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RE C U E I L 

DES LETTRES 



^ DE M. DE VOLTAIRE. 



LETTRE PREMIERE. 
A M. LE COMTE D'ARGENTAL. 

Aux Délkes i 85 de juin. 

JVl o N cher ange , je fcrsas bien homme à 

courir à Plombières pour y faire ma cour à la '7^7" 
moitié de mon ange ; mais pourquoi madame 
^Argtntal met-elle fon falut dans des eaux ? 
Le grand Trônchin prétend qu'elles ne valent 
rien , et que la nature a'a point foit nos corps 
pour s'inonder d'eaux minérales. Madame de 
Muf^ qui était mourante^ efi venue dans notre 
temple d'Epidaure , et s'en eft retournée jeune 
et fraîche. C'eft le bc qui eft la fontaine de 
Jouveace*,t ce n'eft pas le précipice de Plom- 
bières. 

Vous n^allez donc point aux eaux ! Vous 
jtigez à Paris ^ voua y voyez des Ipbigénie et 
des Afiaxbc vniais « je vous en conjure r mettes 

A ^ 
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4 RECUEIL DES LETTRES 

au cabinet les Fanime , ou du moins ne don- 

17^7» nez cette nourriture légère qu'en temps de 
difette. 

]e doute fort que mon héros paffe par 
Plombières pour aller fe battre en Allemagne ; 
cela n'aurait pas bon air pour un général 
d'armée. Il faut qu'un héros fe porte bien , et 
ne prenne ni ne fafle femblant de prendre les 
eaux ; mais , s'il y va, il fera le fécond objet 
de mon voyage, Ce fera apparemment fur la 
fin d'augulle , à la féconde faifon, que madame 
dCArgental ira boire. Je me flatte que ma fanté , 
toute faible qu'elle eft , mes travaux qui ne 
font que petits , et les foins de la campagne 
me permettront cette excuriion hors de ma 
douce retraite. . 

Je n'ai point encore reçu la vie de mondeur 
Damiens dont vous m'aviez flatté , mais je vien^ 
d'en lire un exemplaire qu'on m'a prêté. 
L'ouvrage efl: bien ennuyeux ; mais il y a une 
douzaine de traits finguliers qui font aflez 
curieux : au bout du compte , cet abominable 
coquin n'était qu'un fou. 

Vous n'êtes pas trop curieux , je crois , de 
nouvelles allemandes ; et comme vous ne 
m^en dites jamais de françaifes , je devrais 
vous épargner mes rogatons tudefques. Cepen* 
dant je veux bien que vous fâchiez que dans 
]a pauvre armée du comte de Dawn , il y a 
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DE M. DE VOLTAIRE. 5 

treize mille hommes qui n'ont ni culottes ni — - 
fufils , et que rimpératrice leur en fait faire à *7^7« 
Vienne. £n attendant, ils montrent leur eu 
au roi de Pruffe; mais il y a eu et eu. À Tégard 
de ceux qài font dans Prague , mal nourris 
de chair de cheval, je ne fais pas ce qu'on en 
fera. Il n'y a pas d'apparence que le prince 
Charles imite la retraite des dix mille du maré- 
chal de Bellifle. Le pain n'eft pas à bon marché 
dans votre armée de Veftphalie. Vous me 
croyez un auteur tragique , et je ne fuis qu'un 
gazetier. Mon très-cher ange ;, je vous aime de 
tout mon cceur , et je me dépite bien fôuveilt 
d'être fi loin de vous. 

L E T T R E IL 

A M. LE MARECHAL DUC DE RICHELIEU. 

Aux D^ices , 2 de juillet. 

V^uiî moi, que je me donne avec mon 
héros lé ridicule de parler de ce qui n'eft pas 
de mon métier? non aflurément , je n'en ferai 
rien. Si vous ayez envie d'avoir le modèle en 
queMon, envoyez vos ordres. Faites prier de 
votre part , ou Iloriani ou Màntigni dé l'aca- 
^démie des fciences, de venir chez vous» Tous 

A 3 
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deux ont travaille à cette machine. Elle eft 

«7 ^7* toute prête. C'eft à mon héros à en juger. Et 
ce n'eft pas à moi chétif à l'ennuyer par des 
explications qui ne donnent jamais une idée 
nette. Il nY a que les yeux qui pmflent bien 
comprendre les machines. 

Vous avez, fans doute , Monfeigneur, tout 
les détails de la bataille donnée le 1 8 en 
Bohème , et de la fortie exécutée le s i par le 
prince Charles. Il parait qu'on peut battre 
les Prufliens fans le fecouis d'une noixvelle 
machine. Mais , malgré les vingt-deux poflil- 
Ions fonnant du cor à Vienne , et malgré les 
cent bouches de la Renommée, on ne voit 
pas encore que les Prufliens aient évacué la 
Bohème. Ils paraiûent encore être en force au 
camp de KolKn et auprès de Prague. 

Je voudrais , pour bien des raifons , que ce 
fût mon héros qui les battit complètement. 
Ah , quelle confolation charmante ce ferait 
pour votre ancien courtifan , pour votre vieux 
idolâtre , de vous voir avant et après vos 
triomphes ! Je ne fais pas trop ce que pourra 
mon corps malingre ; mais je réponds bien de 
mon ame. Où ne me conduirait-elle pas pour 
vous faire ma cour ? J'irais par-tout hors à 
Paris. J'imagine que vous ferez plus d'un tour 
au-delà du Rhin ; que vous verrez l'électeur 
palatin ; que vous pafTerez quelquefois dans la 
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AaifeQ de cam^goe -qu'il {u:h^ve. Il m'ho- ■ 

ndre de beaucoup de bontés. Ce ne font pas *7^7« 
les carefies du roi de Pruffe : il ne me baife 
pas la main , et il ne met^ pas de foldats , la 
baïonnette au bout du fufil , au chevet du lit de 
manièce; mais il daigne metéritoigner quelque 
confiance. Je ne fais s*ii ne ferait pas mieux 
que j'allafîe vous faire ma cour dans ce pay$- 
là que dans Strasbourg^ oà vous n'aurez pas 
un moment à vous. J'aimerais mieux vou^ 
tenir un jour à la campagne, que quatre dai^s 
une ville bruyante. Mais où ne voudrais-je pas 
vous vcàr, vous entendre, vous renouveler 
mon tendre et profond reipect ! 

LETTRE II L 

A M. LE MARQUIS DE COURTIVRON, 

Aux Dâices , le ta fle joUlet. 

MONSIEUR, 

Vous favez qu'il faut pardonner aux 
îûalades ; ils ne rempliflent pas leurs devoirs 
comme ils voudraient. Il y a long-temps que 
je vous dois les plus fincères remercîmens de 
votre lettre obligeante et inftructive. 
Je commence par vous prier de vouloir bien 

A4 
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8. HECUEIL DES LETTRES 

■ faire fouvcnîr de moi monfieur le comte de 

*7^7» Lauraguais ; je ne favais pas qu'il fût auffi 
chimifte. Le fujct de fes deux Mémoires eft 
bien curieux. Non-feulement il eftphyficien^ 
mais il eft inventeur. On lui devra une opé- 
ration nouvelle. 

A regard de Cotiftantin , je vous répondrai 
que , fi je ne m'étais pas impofé une antre 
tâche , celle-là me plairait beaucoup ; mais on 
ferait obligé de dire des vérités bien hardies , 
et de montrer la honte d'une révolution qu'on 
a confacrée par les plus révoltans éloges. ' - 
11 eft vrai que , dans les Etats généraux, les 
députés de la noblefîe mettaient un moment 
un genou en terre ; il eft vrai aufli que les 
ufages ont toujours varié en France : ce font 
des fantômes que le pouvoir abfolu a fait 
, -difparaître. 

Ce que vous me dites des chapitres de 
Bourgogne , de Lorraine et de Lyon , fait 
voir que les ufages de l'Empire ont plus 
long - temps fubfifté que ceux de France. La 
Lorraine , la Comvé , et tout ce qui borde le 
Rhône, était terre d'Empire. 

A l'égard de la petite anecdote fur le pre- 
mier préfident de Me/mes ^ il eft très -vrai 
que l'abbé de Chaulieu le régala de ce petit 
couplet : 
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Juge, qui 4e déplaces , ■ 

CourtHan berné , * 7 ^ ?• 

Des Grands que tu lafles 
Jouet obftîné , 
Sur notre Pamafle 
Le lausier d'tiorace 
Teft donc deftiné. 

Mais cela n'a riçn de commun avec TaffaiTe 
de Rouffeau^ qui eft un chaos d'iniquités et de 
misères , et Topprobre de la littérature. 

Le demUr maréchal de Tejfé eft en effet un 
tenne impropre , c^eft un anglicifme , ihe 
late marshalL J'étais anglais alors , je ne le fuis 
plus depuis qu'ils affaffinept nos officiers en 
Amérique , et qu'ils font pirates fur mer ; et 
je fouhaite un jufte châtiment à ceux qui 
troublent le repos du monde. 

Ce q)ie je fouhaite encore plus , Monfieur^ 
c'eft la continuation de vos bontés pout votre 
très-humble , 8cc. 
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LETTRE IV. 
A M. DE CIDEVILLE. 

Aux Délices, le 1 5 de juillet. 

JVloN cher et ancien ami, j'ai Tair bien 
parefleux ; je ne vous ai point ren\ercié de la 
belle expo&tion de la tragédie d'Iphigénie en 
Tau ride , que vous mWez envoyée. De mau- 
dites occupations que je me fuis faites , 
emportent tout mon temps. On fort fatigué 
de fon travail , on dit , j'écrirai demain : la 
mauvaife fanté vient encore al&iblir les bonnes 
réfolutions , et on croupit long-temps dan$ 
fon péché. C'eft-là la confeffion de Thermite 
des Délices. 

Je vous crois à préfent dans vos Délices dé 
Normandie , vers les bords de votre Seine. 
Vous y jugerez la famille à^Agamemnon à là 
lecture ; vous verrez fi les vers font bien faits, 
fi pn les retient aifément , fi Touvrage fe fait 
relire : car c'eft-là le grand point., fans lequel 
il n'y a pas de falut. 

La tragédie qu'on joue en Bohème n*eft pas 
encore à fon dernier acte. La pièce devient 
très - implexe. J'efpère que le vainqueur de 
Mahon y jouera un beau rôle épifodique. 
Celui des peuples qui repréfente le chœur fera 
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toujours le même ; il payera toujours la guerre . . ' . 
et la paix, les belles actions et les fottifes. ^l^h 

On a cru d^abord le roi de Pruflc perdu 
par la victoire du comte de Dawn , et par la 
délivrance de Prague ; mais il eft encore au 
milieu de la Bohème , et maître du cours de 
l'Elbe jufqu'eu Saxe. On croit qu'enfin il 
fuccombera. Tous les chaflcurs s'aflemblent 
pour faire une Saint -Hubert à fes dépenii 
Français , Suédois , Rufles fe mêlent aux 
Autrichiens ; quand on a tant d'ennemis , «t 
tant d'efforts à foutenir , on ne peut fuccomber 
qu'avec gloire. C'eft une nouveauté dans l'hit 
toîre que les plus grandes puiiTances de ^Eu^ 
rope aient été obligées de Te liguer contre un 
marquis de Brandebourg ; . mais , avec cette 
gloire ^ il aura ua grand malheur ; c^eft' qu'il 
ne fera plaint de perfonne. Il ne favait pas , 
lorfque je le quittai^ que mon fort ferait 
préférabk au lien. Je lui pardonne tout, hors 
la barbarie vamdale dont on ufa avec madame 
Denis. Adieu , mon cher ami. 
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7j5^ L E T T RE V, 

A MADAME DE FONTAINE, à Pans, 

Aux Délices , 18 de juillet. 

JVIa chère nîéce, mille amitiés à vous et 
aux vôtreis. Que faites-vous à préfent? Il y 
a un an que vous étiez bîen malade à mes 
Délices ; mais il parait aujourd'hui que vous 
vous paflez à merveille du docteur. Etes-vous 
à Paris ? êtes-vous à la campagne? allez-vous 
à Ornoi ? y ©us amufez-vous avec le philo- 
fophe du grand confeil ? votre fils n'a-t-il pas 
déjà fix pieds de haut ? Mettez-^moi au fkit , 
je vous en prie , de votre petit royaume. 
Quant à celui de France , il me paraît qu'il 
fait grande chère et beau feu. Il jette l'argent 
par l(es fenêtres ; il emprunte à droite et à 
gauche , à fcpt , à huit pour cent ; il arme 
fur terre et fur mer. Tant de magniÊcence 
rend nos normands de Genève circonfpects ; 
ils ne veulent pas prêter à de fi grands feî- 
gneurs ; et ils difent que le dernier emprunt 
de quarante millions n'étrenne pas. 

Pour vous , monfieur le grand écuyer de 
Cyrus 5 je crois que vous avez montré la curio- 
fité , la rareté de la tactique affyrienne et per- 
fane à un moderne qui fe moque quelquefois 
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du temps préfent et du temps pafle^ Je mHma- — — ^ 
gine qu'à préfent on croit n^'avoir pas befoin ^T^h 
de machines pour achever la ruine de Luc. 
Mais quand j"* écrivis au héros de Mahon qu'il 
£dlait qu'il vît noire char xl' Aflyrie , on avait 
alors befoin de tout. Les chofés ont changé 
du 6 de juin au i8 ; et on croit tout gagné , 
parce qu*on a repouffé Lt^c à la feptième 
attaque. Les chofes peuvent encore éprouver 
un nouveau changement dans huit jours , .et 
alors le char paraîtra néceffaire ; mais jamais 
aucun général nWera s'en fervir , de peur du 
ridicule en cas de mauvais fuccës. Il faudrait 
un homme abfolu , qui ne craignit point 
les ridicules , qui fût un peu machinifie , 
et qvà aimât l'hiftoîre ancienne. Mandez-moi , 
je vous prie , quelque chofe de Thiftoire 
moderne de vos amufemens. Je vous embrafle 
tous de tout mon cœur. Valete. 
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LETTRE VI. 

A MADAME 

tA COMTESSE D'ARGENTAU 

Aux Délices, premier d*aug^fte. 

J'aurais bien voulu, Madame, être le por- 
teur de ma lettre ; quelque arrêfc qu'ait rendu 
notre grand docteur Tronchin contre les eaux 
de Plombièies , je ferais venu au moins voua 
les voir prendre. Vous favez quel ferait l'em- 
preffement de vous faire ma cour ; mais je ne 
fuis pas comme vous , Madame ; je ne me 
porte pas aflez bien pour faire cent lieues. 
Madame Denis ^ que je comptais vous amener, 
s'eft trouvée auffi malade , et n'a pu s'éloigner 
de notre docteur en qui eft notre falut. J'ai 
un double regret, celui de n'avoir point fait 
le voyage de Plombières , et celui de voir 
que vous n'avez pas donné la préférence à 
Tronchin , qui en graille les dames , fur des 
eiux chaudes qui les amaigriffent. Ah , 
Madame , que n'êtes-vous venue à Genève ! 
que n'ai-je pu vous recevoir dans mon petit 
hermîtage ! Vous auriez paffé par Lyon , vous 
auriez vu l'illuftre et faint oncle (*) qui vous 

( * ) Le cardinal de Tençtn, 
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aurait donné mille préfcrvatifs contre les — —^ 
poifons du pays hérétique où je fuis, et plut *7^7« 
à Dieu que M. A^Argental vous eût accom- 
pagnée \ mais je ne fuis pas heureux. Je ne 
fais pas ppjibvemeivt quel eft votre mal , mais 
je crois très-pofiiivement que M. Tronchin 
vous aurait guérie ; enfin , je fuis réduit à 
fouhalter que Plombières fafle ce que Tronchin 
aurait fait^ 

Nous avons prefque tous les jours , dans 
notre hemûtage , des nouvelles des fuccès 
qu'on obtient du dieu des arqiées en Bohème 
contre mon ancien et étrange Salomon du 
Nord. On lui preud toujours quelque chofe. 
Cependant il rcfte en Bohème , il y eft can- 
tonné , il cfi toujouxs xnattce de la Saxe et de 
laSiléfie. Que m^'^inaporte tout cela. Madame,, 
pourvu que voua v<mu portiez biett î Soyez 
heureufi^ , et ne vou5 eœbarraflez pas qui eft 
toi et (çii eil mioiftrei Pour moi , j'oublie tous 
ces meflieurs aulli parfaitement que je me 
^uviendcai toujour» de vous.. Retournez à 
Paris^ bien iainc. et bien gaie , ayez beaucoup 
de plai&rs , (i yxixuSr pouvez , et jaoïais d'ennui. 
Anmfct-yous de la< vie , il faut jouer avec 
elle ; çt quoique le jeu ne vaille pas- la chan- 
<lel]e ,, il n?y ^ pourtant ,ps| & d'autre parti à 
prendre. Vous avez encoxe un des meilleura 
lots dans ce monde. Je ne fus de trifte dans 
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.1 mon lot que d'être éloigné de vous. Daignez 

*7^7' m'en confoler en confervant vos bontés aa 
fuiffe r. 

L E T T R E V I I. 
A M. LE COMTE DE SCHOUVALOF. 

Aux Délices , près de Genève i 7 d*aug\ifie. 

l\ V À N T d'avoir reçu les mémoires dont 
votre Excellence m'a flatté , j'ai voulu vous 
faire voir du moins , par mon emprcffement , 
que je cherche à n'en être pas indigne. J'ai 
rhonneur de vous envoyer huit chapitres de 
FHiftoire de Pierre I : c'eft une légère efqui0e 
que j'ai faite fur des mémoires mànufcrits du 
général le Fort , fur des relations de là Chine , 
et fur les mémoires de Stralemberg et de Perrj. 
Je n'ai point fait ufage d'une vie de Fierté le 
grand , fauflement attribuée au prétendu 
hoysLvd Neftefuranoy^ et compilée par un nommé 
Rouffel en Hollande. Ce n'eft qu'un recueil de 
gazettes et d'erreurs très-mal digéré ; et d'ail- 
leurs un homme fans aveu , qui écrit fous^ ua 
faux nom , ne mérite aucune créance. ' J'ai 
voulu favoir d'abord fi vous approuveriez 
mon plan , et fi vous trouvez que j'accorde la 
vérité de l'iiiftoire avec les bienféances. 
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Je ne croîs pas , Monlicur , qu'il faille tou- - 

jours s'étendre fur des détails des guerres, à i?^?* 
moins que ces détails ne fervent à caractc- 
rifer quelque chofe de grand «t d'utile. Les 
anecdotes de la vie privée ne me paraiffent 
mériter d'attention qu'autant qu'elles font 
connaître les mœurs générales. On peut encore 
parler de quelques faiblefles d'un grand- 
homme , furtout quand il s'en eft corrigé. Par 
exemple , Temportement du czar avec le 
général le Fort peut être rapporté , parce que 
fon repentir doit fervir d'un bel exemple ; 
cependant, fi vous jugez que cette anecdote 
doive être fupprimée , je la facrifierai très- 
aifément. Vous favez, Monfieur, que mon 
principal objet eft de raconter tout ce que 
Pierre I a fait d'avantageux pour fa patrie , et 
de peindre fes heureux commencemens qui fc 
perfecrionnent tous les jours fous le règne de 
fon aùgufle fille. 

Je me flatte que vous voudrez bien rendre 
compte de mon zèle à fa Majefté , et que je 
continuerai avec fon agrément. Je feni bien 
qu'il doit fe pafler un peu de temps avant que 
je reçoive les mémoires que vous avez eu la 
bonté de me dellirier. Plus j'attendrai , plus 
ils feront amples. Soyez sûr , Monfieur , que 
je ne -négligerai rien pour rendre à votre 
tmpire la juflicc qui lui eft due. Je ferai 

Cùrrefp. générale. Tonae VI. «B 
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-* — - conduit à la fois par la fidélité de Thiftoire et 
'7^7' par Tenvie de votis plaire. Vous pouviez choifir 
un meilleur hiftorien , mais vous ne pouviez 
vous confier à un homme plus zélé. Si ce 
monument devient digne de la poftérité , il 
fera tout entier à votre gloire , et j'ofe dire à 
celle de fa Majefté l'impératrice^ ayant été 
compofé fous fes aufpices. J'ai l'honneur, 8cc. 

P. S. M. de Vetsîof m'a dit que votre 
Excellence voulait envoyer quatre jeunes 
TufTes étudier dans le pays que j'habite. Lau- 
fane eft bien moins chère que Genève ^ et 
je me chargerai de les établir à Genève , avec 
tout le zèle et toute l'attention que méritent 
vos ordres. 

Nota, Il parait important de ne point inti- 
tuler cet ouvrage. Vie ouHiftoîre de Tierre 1^ 
un tel titre engage nécçffairemcnt l'hiftorien 
à ne rien fupprîmer. Il eft forcé alors de dire 
des vérités odieufes ; et s'il ne les dit pas , il 
eft déshonoré fans faire honneur à ceux qui 
l'emploient. Il faudrait donc prendre pour 
litre , ainfi que pour fujet , la RuflSe fous 
fierre I ; une telje annonce écarte toutes les 
anecdotes de la vie privée du czar qui pour- 
raient diminuer fa gloire , et n^admet que 
celles qui font liées aux grandes chofes qu'il 
%, commencées et qu'on a continuées depuis 
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lui. Les faiblefles ou les emportemens de fon .i 

caractère n*ont riea de commun avec ces *7^T» 
objets importans , et Touvrage alors concourt 
également à la gloire de Pierre le grand , de: 
rimpératrice fa fille » et 4e fa nation. On tra- 
vaillera fur ce plan avec Tagrément de fa 
Majefté , qui eft néceflàire» 

LETTRE VIII. 
A U M E M E. 

Aux Délices , cea 1 d^augufte» 
MO N SIEUR, 

VJELLE-ci eft pour informer votre Excellence 
que je lui ai envoyé une efquîflre de THiftoire 
de Témpire de Ruffie fou s Pierre U grand , depui» 
Michel Romanof jufqu'à la bataille de Ncrva* 
Il y a de« fautes que vous reconnaîtrest aifé- 
ment. Le nom du troîfième ambaffadeur qtiî 
accompagna l'empereur dans fes voyages eft 
N^erroné. Il n'était point chancelier, comme le 
difent les mémoires de le Fort qui font fauti& 
en cet endroit. Je ne vous ai envoyé , Moii- 
fieur , ce léger crayon , qu^afin d'obtenir de 
vous des înftruciions fur les erreurs ou je ferais 
tombé. C'eft une peine que vous n^aurez pà» 

B « 
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— fans doute le temps de prendre ; mais il vous 

^7^7» fera bien aifé de me faire parvenir les correc- 
tions néceflaires. Le manufcrit que j'ai eu 
rhonneur de vous adrelTer, n'eft qu'une ten- 
tative pour être inftruit par vos ordres. Le 
paquet a été envoyé à Paris, le 8, nouveau 
ftyle , à M. de Bektejef ^ et en fon abfence à 
monfieur Tambaffadeur. 

Je me fuis muni, Monfieur, de tout ce 
qu'on a écrit fur fièvre le grande et je vous 
avoue que je n'ai rien, trouvé, qui puiffe me 
donner les lumières que j^auraîs défilées. Pas 
un mot fur l'établiffement des manufactures , 
rîen fur les communicatîor.s des fleuves , fur 
les travaux publics , fur les monnaies , fur 
la jurîfprudence , fur les armées de terre et 
de mer. Ce ne font que des compilations 
très-défectueufes de quelques manifcftes , de 
quelques écrits publics , qui n'ont aucun 
rapport avec ce qu'a fait Tierre I de grand , 
de nouveau et d'utile. £n un moti Monfieur, 
ce qui mérite le mieux d'être connu de toutes 
les nations , ne l'eft en effet de perfonnç. 
J'ofe vous répéter que rien iie vous fera plus 
d'honneur , rien ne fera plus digne du règne 
de l'impératrice ^ que d'ériger ainfi , dans 
toute la terre , un monument à la gloire de 
fon père. Je ne ferai qu'arranger Jes pierres 
de ce grand édifice. Il eft vrai que rhiftoix;e 
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de C€ grand -homme doit être écrite d'une ■ 

manière intéreflante : c'eft à quoi je confà- '7^7* 
crerai tous mes foins. J'obferverai d'ailleurs " 
avec la plus grande exactitude tout ce que la 
vérité et la bienféance exigent. Je vous enver- 
rai tout le manùfcrit dès qu'il fera achevé. Je 
me flatte que ma ^ conduite et mon zèle ne 
déplairont pas à votre augufte fpuveraine i 
fous les aufpices de laquelle je travaillerai 
fansdifcontinuer, dès que les mémoires nécef- 
faires me feront parvenus, 

LETTRE IX. 

A M. LE COMTE D'ARGENTAL. 

Aux Délices, tg d*augufte. 



J 



E commence, mon cher ange^ par vous 
dire que Tronchin s'eft trompé fur les eaux de 
Plombières , et que j'en fuis très-aife. J^avais 
pris la liberté d'écrire à madame dCArgental 
contre les eaux , et je me rétracte ; mais à 
l'égard des eaux d'Aix-la- chapelle , je trouve 
que ce ferait au duc de Cumberland à les pren- 
dre , et non pas au maréchal dCEftrùs. Il vient 
de gagner une bataille ; il faut que M. de 
Richelieu en gagne deux , s'il veut qu on lui 
pardonne d'avoir envoyé aux eaux un généxd 
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■■■■ heureux. A Tégard du roi de Prufle , Taffaîre 
^7^7' n'eft pas finie; il s'en faut beaucoup. Il eft 
«ncore maître abfolu de la Saxe, et files Anglais 
envoient quinze mille hommes à Stade , Far* 
mée de France peut fe trouver dans une pofi- 
tion embarraflante. Je me hâte de quitter cet 
article pour venir à celui de Fanime. Je vous 
avoue que je ne fuis guère en train à préfent 
de rapetaffer une tragédie amourcufe^ et que 
le cizr Pierre a un peu la préférence. Comment 
voulez-vous que jeiréfift^ à fa fille ? Il ne s'agit 
pas ici de redire ce qui s'eft paffé aux batailles 
de Nerva et de Pultava ; il s'agit de faire con- 
naître un empire de deux mille lieues d'éten- 
due, dont à peine on avait entendu parler il 
y a cinquante ans. Il me femble que ce n eft 
pas une entreprife défagréable de crayonner 
cette création nouvelle ; c'eft un beau fpectacle 
de voir Pétersbourg naître au milieu d'une 
guerre ruineufe, et devenir une des plus belles 
et des plus ^andes villes du monde ; de voir 
des flottes où il a y avait pas une barque de 
pécheur, des mers fe joindre , des manufac- 
tures fe former , les mœurs fe polir, et l'efprit 
humain s'étendre. J'ai au bord de mon lac un 
Tufle qui a été un des miniftres de Pierre le 
grand dans les cours étrangères. Il a beaucoup 
d'efprit , il fait toutes les langues , et m'ap- 
prend bien des chofes utiles. J'ai vu chez moi 
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des jeunes gens nés en Sibérie : il y en a un — — 
que j'ai pris pour un peut-maître de Paris. *7^7« 
C'eft donc , mon cher ange , ce vafte tableau 
de la réforme du plus grand empire de la terre 
qui eft l'objet de mon travail. 11 n'importe 
pas que le czar Te foit enivre , et qu'il ait 
coupé quelques têtes au fruit ; il importe de 
connaître un pays qui a vaincu les Suédois et 
les Turcs , donné un roi à la Pologne , et qui 
venge la maifon d'Autriche. On me fait copier 
les archives , on me les envoie. Cette marque 
de confiance mérite que j'y fois fenfible. Je 
n'ai à craindre d'être ni fatirique ni flatteur, 
et je ferai bien tout mon poflible pour ne 
déplaire ni à la fille de Pi€rr:e le grand ni au 
public. Je me fuis laifle entraîner à me jufiifier 
auprès de vous fur cet ouvrage que j'entre- 
prends, qui convient à mon âge , à mon goût, 
aux circonflances ou je me trouve. Une autre 
fois je vous parlerai au long de cette pauvre 
Fanime ; maïs je crois qu'il faut laifler oublier 
le grand fuccès de l'Iphigénie en Tauride* 
Mes Rufles prirent la Tauride , il y a dix-huit 
ans. Adieu , mon divin ange , je vous embrafle 
J&ille fois. 
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LETTRE X. 

A M. LE MARECHAL DUC DE RICHELIEU. 

Aux Délices , le 21 d*augufte. 

iVl ON héros , c'eft en tremblant que je vous 
écris. Je n'^aurais pas été peut-être importun 
à Strasbourg, mes lettres peuvent l'être quand 
vous êtes à la tête de votre armée. Je vous 
jure que , fans la maladie de ma nièce , j'aurais 
alTurément fait le voyage. Je voudrais vous 
fuivre à Magdebourg , car je m'imagine que 
vous rafliégere:^. Il y a plus de quatre mois 
que j'eus Thonneur de vous mander qu'on en 
viendrait là. Je ne prévoyais pas alors que ce 
ferait vous qui vous mefureriez contre le roi de 
Prutte ; mais vous favez avec quelle ardeur 
je le fouhaitais. Vous irez peut-être à Berlin ^ 
et éCArgens viendra au-devant de vous. 

Sérieufement , vous voilà chargé d'une 
opération aufli brillante qu'en ait jamais fait 
le maréchal de Villars. Je vous connais , vous 
ne traiterez pas mollement cette aflfaire-là; et, 
f oit que vous ayez en tête le duc deCumberland^ 
foit que vous vous adreffiez au roi de PruflTe, 
il eft certain que vous agirez avec la plus 
grande vigueur. Je ne fais pas ce que c'eft que 

la 
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la dernière victoire remportée fur Iç duc de — • 

Cumberland ; j'ignore fi c'eft une grande bataille, ' 7 ?7 : 
fi les ennemis avaient aflez de force , fi les 
Anglais viennent ajouter quinze mille hommes 
aux Manovriens ; mais ce que je fais , c'eft que 
vous êtes dans la néceflité de faire quelque 
chofe d'éclatant , et que:, vous le ferez. 

Permettez que je vous parle ducommiflaire , 
du roi pour les domaines des pays conquis ; 
c'eft un M. de la Forte qui fera fans doute 
chargé plus d'une fois de vos ordres. J'efpére 
que vous en ferez très-content. Vous le trou- 
verez très-èmpreffé à vous obéir. 

Je fab y dans ma retraite , mille vœux pour 
vos fuccès , pour votre gloire , pour votre 
retour triomphant. 

Favori de Vénus \ de Minerve et de Mars , 
foyez auffi heureux que le fouhaîtent votre 
a^icien courtifan le fuifle Voltaire et fa nièce. 



Cmefp. générale. Tome VI. ♦ C 
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L E T T R E X I. 

AU MEME. 
( A vous JeuL ) 

JVl o N héros , vous avez vu et vous avez Fait 
des chofes extraordinaires. En voici une qui 
tie Teft pas moins , et qui ne vous furprendra 
pas. Je la confie à vos bontés pour moi, à vos 
intérêts , à votre prudence , à votre gloire. 

Le roi de Prufle s'eft remis à m'écrire avec 
quelque confiance. Il memandcqu'il eftréfolu 
de fe tuer , s'il eft fans reObûrce : et madame 
la margrave fa fœur m'écrit qu'elle finira fa 
vie , fi le roi fon frère finit la fienne. Il y a 
gçande apparence qu'au moment que j'ai l'hon- 
neur de vous écrire, le corps d'armée de 
M. le prince de Soubife eft aux mains avec les 
Prufliens. Quelque chofe qui arrive, il y a 
encore plus d'apparence que ce fera vous qui 
terminerez les aventures de la Saxe et du 
Brandebourg , comme vous avez terminé celles 
de Hanovre et de laHefTe. Vous courez la plus 
belle carrière où on puiffe entrer en Europe ; 
et j'imagine que vous jouirez de la gloire 
d'avoir fait la guerre et la paix. 

Il ne m'appartient pas de me mêler de poli- 
tique , et j'y renonce comnie aux chars des 
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Aflyriens ; mais je dois vous dire que , dam ■ 

ma derrière lettre à madame la margrave de ^1^7 • 
Bareith , je n'ai pu m'erapêcher de lui laifler 
entrevoir combien je fouhaite que vous joi- 
gniez la qualité d^arbitre à celle de général* 
Je me fuis imaginé que , fi Ton voulait tout* 
remettre à la bonté et à la magnanimité du 
roi , il vaudrait mieux qu'on s^adrefsàt à vous 
qu'à tout autre : en un mot , j'ai hafardé cette 
idée fans [la donner comme conjecture ni 
comme confeil , mais fimplement comme un 
foubait qui ne peut compromettre ni ceux i. 
qui on écrit , ni ceux dont on parle ( i ) ; et 
je vous en rends compte fans autre motif que 
celui de vous marquer mon zèle pour votre 
peffonne et pour votre gloire. Voua n'ignorez 
pas que madame de Bareith a voulu déjà enta- 
mer une négociation qui n'a eu aucun fuc- 
cès : mais ce qui n'a pas réufli dans un temps ^ 
peut réuffir dans un autre , et chaque chofe a 
Ion point de maturité. Je n'ajoute aucune 
réflexion ; je crois feulement devoir vous dire 
que, dans le cas où l'on puiffe réfoudre le roi 
de Prufle à remettre tout entre vos mains , ce 
ne fera que par madame la margrave fa fœur 
qu'on pourra y réuffir. 

( 1 ) LHdée de M. de Voltaire fut adoptée , comme on le 
▼oit par les lettres fuivantes , et elle eût épargne de très- 
Snikds malheurs à la France , fi elle eût produit à la cour 
Teffet qu*on pouvait raifonnablement en attendre. 

c • 
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J^efpère que ma lettre ne fent pas prife par 
des houfards prufliens ou'autrichiens ; je ne 
figne ni ne date. Vous conpaiflez.mon hermî- 
tage : j'ofe vous fupplier de m'écrire feule-, 
ment quatre mots qui mUnftruifent que vous 
avez reçu ma lettre. . ^ 

J'ai eu rhonneur de mettre fous votre 
protection une lettre pour madame laducheffe> 
de Saxe-Gotha. Plus d'une armée mange fon. 
pauvre pays, et , tout galant que vous êtes, • 
vous y avez quelque part. Vous ne pouvez . 
toujours contenter toiites les dames. 
' Permettez que j'ajoute que vous avez , parmi 
vos aides de camp « un comte d'ivonne^ mon 
voifin , qu'on dit très-aimable et très-emprefie 
à vous bien férvir. Vous êtes très-bien en 
médecins et en aides de camp. Ils font bien- 
heureux. Que ne puis-je, comme eux , être à 
portée de voir mon héros ! 
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Lettre deja, Majejlè k rçi de Prujft , à Mi le 7^5^ 
maréchal de Richelieu. 

) ' A Rote, le 6 de feptembre 1757^ 

J E îtù$ y monfîcur \t Duc , que l'on ne vous â 
pas mis dans le pode où vous êtes pour négocier ; 
je fuis cependant très-periuadé que le neveu da 
grand cardinal de Richelieu e(V &it pour ligner dea 
traités comme pour gagner des batailles. Je m'adrofle 
à vpus par un effet de l'eftime que vous infpires 
à ceux qui ne vous connailTent pas même particu- 
lièrement. Il 5*agit d*une bagatelle « Moniteur *, de 
faire la paix , fî on le veut bien. J'ignore quelles 
font vos inftructions ; mais , dans la fuppolition 
quaffuré de la rapidité de vos progrès , }o roi -votre 
maître vous aura mis en état de travailler à la paci* 
ficadon de TAUemagne , je vous adrefle M. Deîchetei 
axas lequel vous pouvez prendre une confiance 
entière. Quoique les événemens de 'cette année ne 
devraient pas me faire efpérer que votre cour con- 
fcrvc encore quelque difpofition favorable pour 
mes. intérêts , je ne puis cependant me perfuader 
qu'une liaifon , qui a duré feize années , n'ait pas: 
laifle quelque trace dans les efprit^ ; peut-être que 
je juge des autres par moi-même. Quoi qu'il en 
foit enfin , je préfère de confier mes intérêts au 
roi votre maître plutôt qu'à tout autre. Si vous 
n'avez, Monfieur , aucune inftruction relative [au» 
propofitions que je vous fais , je vous prie d'en 

C 3 
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» demander et^^le m'informer de leur teneur. Celui 
> qui a mérité des ftatues k Gènes , cdui qui a canquis 
rîle de Minorque ^ malgré des obftacles immenfes , 
celui qui efl fur le point de fubjuguer la Baffe-Saxe « 
ne peut rien faire de plus glorieux que de travailles 
i rendre la paix à l'Europe . Ce fera, fans contredit^ 
le plus beau de vos lauriers. Travaillez-ïy, Moniieur, 
avec cette activité qui vous^ fait faire des progrès, fi 
rapides, et foyez perfuadé que perfonnc ne vous 
«n aura plus de xeconnaifTance , monlieur le Duc ^ 
)ue votre fidelle ami , 

riDiRtc. 

Réponfe de M. le maréchal de Richelieu nu roi 
de Prujfe: 

SIRE» 

%^UEL.Q.UE fupcriorité.quc rotre Majefté ah en 
. tout genre , il y aurait peut-être beaucoup à gagner 
pour moi de négocier,- plutôt qua combattre vis- 
à-vis un héros tel que votre Majefté. Je crois que 
je fervirais le roi mon maître d'une façon qu'il 
préférerait à des victoires , fi je pouvais contribuer 
au bien d'une paix générale. Mais j'affure -votre 
M ajeflé que je n'ai ni inflructions ni notions fur 
ks moyens d'y pouvoir parvenir. 

Je vais envoyer im courier pour rendre compte 
des ouvertures que votre Majefté veut bien me 
£iire , et j'aurai l'honneur de lui rendre la réponfe 
de l'aâfaire dont je fuis convenu jtvec M. DikhelcU 
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Je feus , comme je le dois , tout le^rix des - 

chofes flatteufes que je reçois d'un prince qui fait. 17^7* 
l'admiration de l'Europe , et qui , fi j'ofe k dire , 
a fait encore plus la mienne particulière. Je vou- 
drais bien au moins pouvoir mériter Tes bontés en 
le fcrvant dans le grand ouvrage qu'il paraît défirer, 
et auquel il croit que je peux contribuer -, je vou- 
drais fur tout pouvoir lui donner des preuves du 
profond refpect avec lequel je fuis , Sec. 

L E T T R E X I I. 
A M. LE COMTE D'ARGENT AL. 

Aux Dâicet} 12 de feptembre. 

iVloN divin ange , moi qui n^ai point pris 
les eaux de Plombières , je fuis bien malade^ 
et je fuis puni de n'avoir point été faire ma 
cour à madame (ÏArgentaL Je voudrais qu'on 
eût brûlé , avec la fauffe Jeanne , le déteftable 
auteur de cette infâme rapfodie. Elle cfl incpn- 
teflablément de la Beaumelle ; mais s'il n'efl 
pas ars , il efl en lieu où il do't fe repentir, 

On dit que c'efl l'abbé de Bernis qui a ménagé 
le rétablifTenxent du parlement : fi cela eft, il 
joue un bien beau rôk dans l'Europe et en 
France. Je ne lui ai jamais écrit depuis mon 
abfence ; j'ai toujours craint que mes lettres 

G 4 
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-a ne pàruflent intéreflees, et je me fuis contente 

1757. d'applaudir à fa fortune, fans l'en féliciter.* 
Qui eût cru , quand le roi de Pruffe fefîttt 
autrefois des vers contre lui, que ce ferait lui 
qu'il aurait un jour le plus à craindre ? 

Les affaires de ce roi , mon ancien difciple 
et mon ancien perfécuteur , vont de mal en 
pis. Je ne fais fi je vous ai fait part de la lettre 
qu u m*a écrite , il y a environ trois femaines : 
ydi appris^ dit-il , que vous vous étiez intérejfé 
à mes/uccis et a mes malheurs ; il ne me refte 
fuà vendre cher ma vie^ 8cc. , 8cc. Sa fœur, la 
margrave de Bareith , m'en écrit une beau- 
coup plus lamentable. 

Allons, fetme, mon cœur, point de faiblefie humaine. 

Mon cher ange ^ j'écrirai pour Brizard tout 
ce que vous ordonnerez. Ayez la bonté de 
m'inftruire de fon admiifion dans le rang des 
héros , dès qu'on Taura reçu. J'efpère que 
l'autre héros de Mahon gouvernera mieux 
fon armée que le tripot de la comédie. A pro- 
pos de Mahon , favez-vous que l'amiral Bing 
m'a fait remettre, en mourant , fa juftification ? 
Me voilà occupé à juger Pierre le grand et l'ami- 
ral Bing; cela n'empêchera pas que je n'obéiife 
à vos ordres tragiques. 

• • • ' i^f qua 

Rumina l^evajinunt « audUfiu v9ç<Uus Apolb* 
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En voilà beaucoup pour un malade. '. 

Madame Denis et le fuiflc Voltaire vous *7^7* 
embraflent tendrement. 

LETTRE XIII. 

A M. T H I R I O T. 

Aux Ddtces, 12 de feptembre. 

I'ai reçu un gros paquet des Mémoires de 
l abbé Hubert^' Vint lettre de M. de laPoplinière \ 
et rien de fon compère. Le compère efl-îl 
malade ? méprife-t-il fes anciens amis parce 
qu^ils font des fuifles ? eft-il à la campagne , 
dans quelque terre desMontmorencis ? S'il n'était 
pas occupé auprès des grandes et belles dames, 
je lui dirais : Venez paOer l'hiver à Laufane , 
dans une très-belle maifon que je viens d'ajuf- 
ter , et puis venez pafler l'été aux Délices ; 
on vous donnera des fpectacles l'hiver , et 
vous verrez, l'été, le plus beau pays de la 
terre ; et vous apprendrez , mefEeurs les Pari- 
fiens , qu'il y a des plaifirs ailleurs que chez 
vous. De plus , vous mangerez des gelinottes 
dont vous ne tâtcz guère dans votre ville ; 
mais vous êtes des cafaniers. Ecrivez -moi 
donc : morbleu, quelparefleux! Adieu. Vale^ 
atnice. 
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L E T T R E X I V. 
A M. LE COMTE D'ARGENTAL. 

Aux Délices , premier d*octobre« 

I E ne vous ai point encore parlé , mon divin 
ange, de M. et de madame de Montferrat^ qui 
font venus bravement faire inoculer leur fils 
unique a Genève. Ils viennent fouvent dîner 
dans mon petit hermitage, où ils voient des 
gens de toutes les nations , fans excepter le 
pays d'Alzire. 

Nous avons aux portes de Genève twie 
troupe dans laquelle il y a quelques acteurs 
paflâbles. J'aicu le plaifir de voir jouer l'Orphe- 
lin de la Chine , pour la prenuère fois de ma 
vie. J'ai , dans plus d'un endroit , fouhaité 
'des Clairon et des /^ Kain; mais on ne peut 
tout avoir. C'eft vous, mon cher et refpectable 
ami , que je fouhaité toujours , et que je ne 
vois jamais. Vous m'allez dire qu'après avoir 
vu des comédies , je devrais être encouragé à 
en donner; que je devrais vous envoyer 
Fanime dans fon cadre pour le mois de novem- 
bre.; mais je vous conjure de vous rendre aux 
raifons que j'ai de différer. Empêchez, je vous 
enfupplie, qu'on ne me prodigue à Paris. Ce 
ferait' actuellement un très-grand chagrin pour 
moi d'être livré au public. Il viendra un 'temps 
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plus favorable , et alors vous gratifierez les ■ ■■■■■ 
comédiens de cette Fanime , quand vous la -^^l* 
jugerez digne de paraître. Nous nous amufe- 
lons à donner des effais fur notre petit théâtre 
de Laufane , et nous tous enverrons ces eflais ; 
mais point de Paris à prçfent. Comptez que ce 
ii*eft point dégoût , c'eft fageffe : car , en 
vérité, rien n'eft fi fage que de s'amufer 
paifiblement de fes travaux , fans les expofer 
aux critiques de votre parterre. Je vous fup- 
plieinftamment de me mander s'il eft vrai que 
vous ayez à Paris ou à la cour un comte dt 
"Gotter^ grand maréchal de la maifon du roi 
de Pruffè , tout fraîchement débarqué pour 
demander quelque accommodement qui fera , 
je crois , plus difficile à négocier que ne Ta 
été l'union de la France et de F Autriche. Je 
reçois affez fouvent des lettres du roi de 
Pmfle, beaucoup plus fingulières , beaucoup 
plus étranges que toute fa conduite avec moi 
depuis vingt années. Je vous jure que la chofe 
eft curieufe. Je vois tout à préfent avec tran» 
quillité. Je fins heureux aux pieds des Alpes ; 
mais je n*y ferais pas fi l'envie et le brigandage 
qui régnent à Paris dans la littérature ne 
m'avaient arraché à ma patrie et à vous. Je me 
flatte que madame (ÏArgental continue à jouir 
d une bonne fanté. Je vous embraffe tendre- 
ment , mon cher et refpectable ami. 
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L E T T R E X V. 

AU MEME. 

Aux JDëUces > 5 d'octobre. 

Voila qui e& plaifant, mon cher ange; 
M. à^Argti m'envoie un manufcrit que le roi 
de Pruflfe fit rédiger pour moi, il y a près de 
vingt ans , et dont j'ai déjà fait ufage dans les 
dernières éditions de Charles XII. Je ne lui 
en fuis pas moins obligé. Il me promet quel- 
ques autres anecdotes que je ne connais pas. 
C'eft donc vous qui vous mettez à favorifer 
rhiftoire , et qui faites des infidélités au tVipot. 
Je vous renouvelle la prière que je vous ai faite 
par ma précédente ; et cette prière eft d'atten- 
dre. LaHTons Ipbigénie en Gximée reparaître 
avec tous fes avantages ; ne nous préfentons 
que dans les temps de difette ; ne nous pro- 
diguons point : il faut qu'on ndus défire un 
peu. Eh bien , ce M. de Gotter eft-il à Paris , 
comme on le dit ? Perfonne ne m'en parle , et 
je fuis bien curieux. Je voudrais vous écrire 
quatre pages , et je finis parce que la pofle 
part. Nous fefons ici des mariages ; nous ren- 
dons fervice , madame Vtnis et moi, à notre 
petit pays roman , et nou/i allons jouer en 
trois actes la Femme qui a laifon* 
Mille tendres refpects. 
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LETTRE XV I. 

A M. LE MARECHAL DUC DE RICHELIEU. 

Aux Délices , le 5 de novembre. 

I E fais bien que quand on fait des marches 
lavantes, quand on a quatre-vingts mille 
hommes et de grandes affaires , un héros ne 
répond guère à un pauvre diable de fuiflc. 
Mais , en vérité , Monfeigneur , je vous ai 
mandé une anecdote aflez fingulière , aflez 
intéreffante , affez importante pour devoir 
me flatter que vous voudrez bien ne me pas 
laifler dans l'incertitude inquiétante li vous 
avez reçu ou non ma lettre. Les chofes font 
toujours dans le même état. On perfifie dans 
la première réfolution qu'on avait prife : on 
dit qu'on l'exécutera, fi l'on eft pouffé à bout. 
Je vous ai mandé que j'avais pris la liberté 
de confeiller qu'on s'adrefsât à Vous préféra- 
blement à tout autre. Je vous demande en 
grâce au moins de mander , par un fecrétaire, 
à votre ancien courtifan , le fuiffe Voltaire^ fi 
vous avez reçu la lettre <bns laquelle je vous 
fefais part d'une chofe auffi fingulière. 

Madame Denis fe porte toujours fort mal , 
et vous^ préfente fe^ hommages , auffi-bien 
<]ue le folitaire votre admirateur afBigé de 
votre filence. 



ijSj. 
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LETTRE XVII. 
A M. LE COMTE D'ARGENTAL. 

Axix Délices , 8 de novembre. 

vJi E L A eft d'une belle ame , mon cher ange , 
de m'envoyer de quoi vous faire des infidéli- 
tés. Je veux avoir des procédés auffi nobles 
que vous : vous trouverez le premier acte afTez. 
changé. C'eft toujours beaucoup que je veut 
donne des vers quand je fuis abymc dans 
la profe, dans les bâtimçns et dans les jardins. 
J'ai bien moins de temps à moi que je ne 
croyais ; on s'eft mis à venir dans mes retraites : 
il faut recevoir fon monde , dîner , fe tuer , 
et, qui pis eft, perdre fon temps. J'en ai 
trouvé pourtant pour votre Fanime ; mais je 
vous avertis que je la veux un peu coupable, 
cefl à-dire coupable d'aimer comme une folle, 
fans avoir d'autres motifs de fa fuite que les 
craintes que l'amour lui a infpirées pour fon 
amant. Je ferai d'ailleurs honteux pour le 
public s'il reçoit cette tragédie amoureufe plus 
favorablement qi^eRome fauvée et qu'Orefte; 
cela n'eftpas jufte. Une fcène de Cicéron^ une 
Ccène de C^r font plus diflBcilesà faire et ont 
plus de mérite, que tous les emportemeus 
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(Tune femme trompée et délaiffée. Le fujet de 

Fanime eft bien trivial, bien ufc ; mais enfin, *7^7« 
vos premières loges font compofées de per- 
fonnes qui connaiffent mieux Tamour que 
ITiifloire romaine. Elles veulent s'attendrir , 
elles veulent pleurer, et avec le mot d'amour 
on a caufe gagnée avec elles. Allons donc , 
mettons-nous à Teau rofc pour leur plaire. 
Oublions mon âge. Je ne devrais ni planter 
des jardins ni faire des vers tendres , cepen- 
dant j'ai ces deux torts , et j'en demande 
pardon à la raifon. 

Je ne décide pas plus entre Brhard et* 
Blainville^ qu'entre Genève et Rome. Je vous 
envoie , félon voà ordres , mon compliment 
à Tun et à l'autre, et vous choifirez. 

Vraiment, on m'a demandé déjà la char- 
pente de mon vifage pour l'académie. Il y a 
un ancien portrait d'après la Tour,, chez ma 
nièce de fontaine , il faut qu'elle fade une 
copie de ce hareng foret ; mais elle eft actuel- 
lement avec fon ami et fes dindons dans fa 
terre , et ne reviendra que cet hiver. Vous 
aurez alors ma maigre figure. D'-^/^mZ^^r/s^était 
chargé auprès d'elle de cette importante négo- 
ciarion. Je ne fuis pas fâché que mon Salomon 
du Nord ait quelques partilans dans Paris , et 
qu'on voye que je n'ai pas loué un fot. Je 
m'intéteiFe à' fa gloire par amour (}ropre , et 
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■ je fuis bien aife en même temps , par raifon 

ij^h et par équité , qu'il foit un peu puni. Je veux 
voir fi Tadverfité le ramènera à la philofophie. 
Je vous jure qu'il y a un mois qu'il n'était 
guère philofophe ; le défefpoir l'emportait : 
ce n'eft pas un rôle défagréable pour moi de 
lui avoir donné dans cette occafion des con* 
feils très-paternels (*)• L'anecdote eft curieufe. 
Sa vie et , révérence parler , la mienne font 
de plaifans contrafies : mais enfin , il avoue 
que je fuis plus heureux que lui ; c'eft un grand 
point et une belle leçon. Mille refpects à tous 
Its anges. 

LETTRE XYIII. 

AU M E M E, a Paris. 

Aux Délices , 19 de novembre. 

Vous avez un cœurplus tendre que le mien, 
mon cher ange-; vous aimez mieux mes tra- 
gédies que moi : vous voulez qu'on parle 
d'amour , et je fuis honteux de nommer ce 
beau mot avec ma barbe grife. Toutes me^ 
bouteilles d'eau rofe font à l'autre bout du 
grand lac, à Laufane. J'y ai laiifé Fanime et 

l*) Voyez la Conefpondance du roi» wanét 1757* 
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la Femme, qui a raifon , et tout l'attirail de » 

Melpomène et tle Tîialie ; c'eft à Laufane qu eft '7^7- 
le théâtre. Nous plantons- aux Délices , et 
actuellement je ne pourrais que traduire les • 
Qéorgiques. Cependant je vous envoie à tout . 
hafardle petit billet que vous demandez. Je 
croyais Tavoir mis dans ma dernière lettre ; 
j'ai encore des dillractions de poète, quoique 
je ne le fois plus guère. 

Je ferais bien fâché , m^ divin ange, de 
donner des fpectacles nouveaux à votre bonne 
ville de Paris , dans un temps où vous ne 
devez être occupé qu'à réparer vos malheurs 
et votre humiliation ; il faut qu'on ait fait 
ou d'étranges fautes , ou que les Français 
foient des lévriers qui fe foient battus contre 
des loups. Luc n'avait pas vingt-cinq mille 
hommes, encore étaient-ils haraffés de marches 
et de contre-marches. Il fe croyait perdu fans 
reffource , il y a un mois ; et fi bien , fi com- 
plètement perdu , qu'il me l'avait écrit ; et 
c'efl dans ces circonflances qu'il détruit une 
amiée de cinquante mille hommes («). Quelle 
honte pour notre nation î Elle nWera plus fe 
montrer dans les pays étrangers. Ce ferait-là 
le temps de les quitter, fi, maUieureufement, 
je n'avais £ait des établiffemens fort chets que 
je ne peux plus abandonner» 

|«) La journëe de Rosbac. 

Cmefp. ginérali. Toiac VI. « D 
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.p, . Ces correfpondanoes dont on vous a parlé , 

t7^7* mon cher ange , font précifémeut ce qui 
devrait engager à faire ce que vous avez eu 
la bonté-de propofer , et ce que je n'ai pas 
demandé. Je trouve la raifon qu'on vous a 
donnée aufli étrange que je trouve vos mar- 
ques d'amitié naturelles dans un cœur comme 
le vôtre. 

Si madame de Pompadour avait encore la 
lettre que je lui écrivis quand le roi de Pruffe 
m'enquinauda à Berlin , elle y verrait que je 
lui difais qu'il viendrait un temps où L'oîi ne 
ferait pas fâché d'avoir des français dans cette 
cour. On pourrait encore fe fouvenir que j'y 
fus envoyé en 1743 , et que je rendis un affez 
grand fervice ; mais M. Amelot , par qui l'affaire 
avait paffé , ayant été renvoyé immédiatement 
après , je n'eus aucune récompenfe. Enfin , je 
vois beaucoup de raifons d'être bien traité , 
et aucune d'être exilé de ma patrie : celan'eft 
fait que pour des coupables , et je ne le fuis 
, en rien. 

Le roi m'avait confervé une efpèce de pen- 
fion que j'ai depiils quarante ans , à titre de 
dédommagement; ainfi ce n'était pas un bien- 
fait, c'était une dette comme des rentes fur 
l'hôtel de ville. 11 y a fcpt ans que je n'en ai 
demandé le payement,: vous voyez qpc je 
n'importune pas la cour. 
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Le portrait que vous daignez demander , ■ 

mon cher ange , eft celui d'un homme qui vous 17 ^7* 
eft bien tendrement uni , et qui ne regrette 
que vous et votre fociété dans tout Paris. 
L'académie aura la copie du portrait peint par 
la Tour. Il faut que je vous aime autant que 
je fais , pour fonger à me faire peindre à pré- 
fent. Quant au roman que vous m'envoyez , 
il faudrait en aimer Tauteur autant que je vous 
aime , pour le lire 5 et vous favez que je n'ai 
pas beaucoup de temps à perdre. Il faut que 
je démêle dans l'hiftoire du monde , depuis 
CharUmagnejutqak nos jours, ce qui eft roman 
et ce qui eft vrai. Cette petite occupation ne 
laiffe guère le loifir de lire les anecdotes égyp- 
tiennes, et fyriennes. 

Puifque vous avez un avocat nommé 
d^ Outremont '^ je changerai ce nom dans la 
Femme qui a raifon ; j'avais un di Outremont 
dans cette pièce. Je me fuis déjà brouillé avec / 
un avocat qui fe trouva par hafard nommé 
Grifon : il prétendit que j'avais parlé de lui , 
je ne fais ou. 

M. le maréchal de Richelieu me boude et ne 
m'écrit point. Il trouve mauvais que je n'aye 
pas fait cent lieues pour l'aller voir. 



D 
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LETTRE XIX. 

A MADAME DE FONTAINE , à Orno». 

Auix Délices, 24 de aoTembre. 

1 E reçois , ma chère nièce , votre lettre du 14 
de novembre. Vous devez en avoir reçu une' 
très-ample de moi , écrite il y a enviici un 
mois , et adreffée au château d'Ornoi , près 
d^AbbcvilIe , par Amiens en Picardie. Peut- 
être cette méprife du voifinage d'Abbeville 
aura fait retarder la réception de la lettre : je 
vous y difais à peu-près les mêmes chofes 
que vous me dites. 

Je vous demandais fi vous vous étiez déjà 
mife au rang des bons citoyens qui donnetit 
leur yaiflelle d'argent à TÉtat ; je plaignais 
comme vous la France ; je vous demandais 
quand vous reverriez la grande , vilaine , trifle 
et gaie , riche et pauvre , raifonneufe et frivole 
ville de P^ris. Je vous contais comment nous 
nous fommes amufés à Tourney , pour nous 
dépiquer des malheurs publics. Nous noHf 
vantions , madame Denis et moi , d'avoir tisé 
des larmes des plus beaux yeux qui foient 
actuellement à Turin : ces yeux font ceux de 
xiadame de Chauvelin , rambafTadrice. 
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Je ne pounai jamais vous dire combien — -^ 
nous vous avons regrettée dans nos fêtes. Nous '7 ^7» 
difions : Ah , fi elle était là i fi le grand écuyer 
de Cyrus^ fi le jurifconfulte étaient avec elle, 
ils verraient les chofes bien changées ! ils 
feraient bien contens du petit palais , (f ordre 
ionique^ ne vous déplaife, d'ordre ionique bâti, 
achevé à Tourney ; et cela n'eft point ironique : 
ce n'eil point pour infulter à vos maçons qui 
n'ont pas été plus vite que nous. 

Luc eft toujours Luc , très-embarraffé et 
n'embarraffant pas moins les autres ; étonnant 
l'Europe, Tappauvriflant , l'enfanglantant , et 
fefant des vers , et m'écrivant quelquefois les 
chofes du monde les plus fingulières. M. le 
duc de Choifeul , qui a plus d'efprit- que lui , 
et un meilleur efprit, me fait toujours l'hon- 
neur de me donner des marques de bonté 
auxquellesje fuis plus fenfible qu'au commerce 
de Luc. Je compte aufli fur les bontés de 
madame de Pompadour ; avec cela , j'aime ma 
tene ou mes terres , ma retraite ou mes retrai- 
tes , à la folie \ mais je yous aime davantage. 
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LETTRE XX. 
A M. DE LA MICHODIERE, 

INTENDANT d' AUVERGNE. 
Femey , novembre. 

MONSIEUR, 

\ji ' E S T à Breflau, à Londres et à Dordrccht 
qu'on commença , il y a environ trente ans^ 

'àfupputçr le nombre des habitans par celui 
des baptêmes. On multiplia, dans Londres, 
le nombre des baptêmes par 35 , à Breflau , par 
33. M. de Kerfeboum^ magiftrat de Dordrecht 
prît un milieu. Son calcul fe trouva très-jufte : 
car, s'étant donné la peine de compter un par 
un tous les habitans de cette petite ville , il 
vçrifia que fa règle de 34 était la plus sûre. 
Cependant elle ne Teft ni dans les villes 

* dont il part beaucoup d'émigrans , ni dans 
celles où viennent s'établir beaucoup d'étraa- 
gers ; et , dans ce dernier cas , on ajoute 
pour les étrangers un fupplément qu'il n'cft 
pas mal-aifé de faire. 

Toutes ces règles ne font pas d'une jufteffc 
mathématique ; vous favez mieux que moi , 
Monfieur, qu'il faut toujours fe contenter de 
l'a peu-pres. La fameufe méridienne de France 
n'eft certainement pas tirée en ligne droite; 
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k roi n'a pas U même revenu tous les ans , ' 

et le complet n'eft Jamais dans les troupes. *7^î* 
Il n'y a que dieu qui ait fait au julle le 
dénombrement des combattans du peuple 
d'Kraël , qui fe trouva de fix cents mille hom- 
mes au bout de deux cents quinze ans , tous 
defcendans dcjacob^ fans compter les femmes, 
les vieillards et les enfans. 

Les habitans de Clermont en Auvergne ne 
^peuvent avoir augmenté dans cette miracu- 
leufe progreflion. Ceux qui ont attribué qua- 
lante-cinq mille citoyens à cette ville , ont 
prefque autant exagéré que Thiftorien Jofephe 
qui comptait douze cents mille âmes 'dans 
Jérufalem , pendant le liége. Jérufalem n'en a 
jamais pu contenir trente mille. Lorfque j'étais 
à Bruxelles , on me difait que la ville avait cin- 
quante mille habitans : le penfionnaire , après 
avoirpris toutes les inftructions qu'il pouvait, 
m'avoua qu'il n*eti avait pas trouve dix-fept 
mille. 

J'ai fait ufage de la règle de 34 , à Genève ; 
die s'eft trouvée un peu trop forte. On 
compte dans Genève environ vingt-cinq mille 
liabitans : il y naît environ fept cents foixante- 
quinze enfans , année commune 5 or 775 , 
"ttultiplié par 34, donne «635o. 

La règle de 33 donnerait sf5575 têtes à 
G^ève. Cela pofé , Monfieur , il paraît 
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— i — ^ évident qu'il y a tout au plus vingt mille 
W^7* perfonnes à Clennont , et ce nombre ne doit 
pas vous paraître extraordinaire; les hommes. 
ne peuplent pas comme le prétendent ceux, 
qui nous difent froidement qu'après le déluge 
il y avait des millions- d'hommes fur la terre., 
l^s enfans ne fe font pas à coups de plume, 
et il faut des circonflances fort heureufes pour 
que la population augmente d'un vingtième en 
cent années. Un dénombrement fait en 1 7 18, 
probablement très-fautif, ne donne à Clermont 
que 1324 feux ; fi on comptait ( en exagérant) 
dix perfonnes par feu , ce ne ferait que 13240 
têtes ; et fi , depuis ce temps , le nombre en 
était monté à vingt mîHe , ce ferait un progrès 
dont il n'y a guère d'exemples. Il vaut mieux 
croire que l'auteur du dénombrement des feux 
s'eft trompé; mais quand même il fe ferait 
trompé de moitié , quand même il y aurait eu 
-le double de feux qu'il fuppofe, c'eft-à-dîre 
«648 , jamais on ne compte que cinq à fix 
habitans par feu ; mettons - en fix , il y aurait 
eu alors i5888 habitans à Clermont, et, 
depuis ce temps , le nombre fe ferait accru 
jufqu'à vingt mille , par une adminiftratioa 
heureufe et par des événemens que j'ignore. 
Tout concourt donc , Monficur, à perfuader 
que Clermont ne contient en efiFet que vingt 
mille habitans : 5'xl s*ett trouvait quarante 

mille 
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«nille, fur environ 588 bap^êmcf par au , ce -^— 
ferait un prodige unique dont je ne pourrais ^1^1' 
demander la raifon qu'à vos lumières. 

Voilà , Monfieur , ce que^mes faibles con- 
naifiances me permettent de répondre à la 
lettre dont -vous m'avez honoré. Cette lettre 
me fait voir quelle eft votre exactitude et votre 
fage application dans votre gouvernement ; 
elle me remplit d'eftime pour vou&» Monfieur; 
et cen'èft que par pure obéiflance à vos ordres, 
que je vous ai expofé mes idées que je dois 
en tout foumettre aux vôtres. Vous êtes à 
portée de faire une opération beaucoup plus 
jufle que ma règle. On vient , dans toute 
retendue de la domination de Berne , d'en- 
voyer dans chaque maifon compter le nombre 
des maîtres , des domeftiques , et même des 
chevaux. Il efl vrai qu'on s'en rapporte à la 
bontte foi de chaque particulier, dans le feul 
pAys de l'Europe où l'on ne paye pas la 
sàoindre taxe au fouvetain , et où cependant 
4e fouveraiù eft très-riche*. Mais, fous une 
adminiftration telle que la vôtie , quel parti* 
adier pourrait déranger, par fa réticence, 
une opération utile qui ne tend qu'à faire 
connaître le notnbre des habitans, et à leur 
procurer des fecours dans le befoin ? 

J'ai rhoniteur d'être avec la plus refpcc- 
tûeufe eftime , 8cç. 
Ccrrefp, ginirali. Tome VI. ♦ E 
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LETTRE XXI. 
A M. LÇ COMTE D'ARGENTAL. 

AuTL Délices } 2 de déccmbrf» 

iM o N cher et rerpectaUe amir dès que vous 
m'eûtes écrit que celui qui mi/cuit utile dulci 
voulait bien fe fouventr de moi ^ je lui écrivis 
pour l'en remercier. Je crus devoir luicommu* 
niquer quelques rogatons très-finguliers qui 
auront pu au moins Tamufer. J'ai pris la liberté 
de lui écrire avec ma naïveté ordinaire , fans 
aucune vue quelle qu'elle puifle être. U eft 
vrai que j'ai une fort fingulière correfpotidaiice, 
mais afiurément elle ne change pas mes fenti- 
mens ; et dans Tâge où je fuis , folitaire « 
infirme , je n'ai et ne dois avoir d'autre idée 
que de finir tranquillement ma vie dans une 
très-douce retcdte. Quand j'aurais vingt-onq 
ans et de la fanté , je me garderais bien d# 
fonder i'e^érance la plus légère fur un prince 
qui y après m'avoir arraché à ma patrie « après 
m'aVoir forcé par des féductions inouies à 
m'attacher auprès de lui , en a ufé avec moi 
et avec ma nièce d'une ^manière fi cruelle. 

Toutes les corrcfpondances que j'ai ne font 
dues qu'à mon barbouillage d'hiftorieo* Ou 
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m'écrit devienne et de Pétersbourg , aufli bien ■ 

que des pays où le roi de Prufie perd et gagne 1 7^7* 
des batailles. Je ne m'intérefle à aucun événe- 
ment que comme français. Je n'ai dWtre inté* 
rêt et d'autre fentiment que ceux que la France 
m'infpire : j'ai en France mon bien et mon 
cœur. 

Tout ce que je fouhaite , comme citoyen 
et comme homme , c'eft qu'à la fin une paix 
glorieufe venge la France des pirateries anglai- 
fes , et des infidélités qu'elle a efluyées ; c'eft 
que le roi foit pacificateur et arbitre, comme 
on le fut aux traités de Veftphalie. Je défire 
de n'avoir pas le temps de faire l'biftoire du 
czar P{>rr^ et quelque mauvaife tragédie avant 
ce grand événement. 

Si vous pouvez rencontrer, mon divin 
ange , la perfonne qui a bien voulu vous 
parler de moi , dites-lui , je vous prie , que 
■ j'aurais été bien confolé de recevoir deux 
lignes de fa main paflefquelles il eût feulement 
afluré ce vieux fuifle des fentimens qu'il yous 
a témoignés pour moi. 

Savez-vous que le roi de Pruflc a marché, le 
10 de novembre, au général MarjAa// qui allait 
entrer avec quinze mille hommes en Brande- 
bourg , et qui a reculé en Luface ? Vous pour- 
riez bien entendie parler encore d'une bataille. 
Ne ceflera-t-on point de s'égorger ? Nous 

E 9 
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.■' .« craignons la famine dans notre petit canton* 
'757- Un tremblement de terre vient Jengloutir la 
moitié des îles Açores^dont on m^avait envoyé 
le meilleur vin du monde; la reine de Pologne 
vient de mourir de chagrin ; on fe maflacre en 
Amérique ; les Anglais nous ont pris vingt- 
cinq vaifleaux marchands. Que faire ? gémir 
en paix dans fa tanière, et vous aimer de tout 
fon coeur. 

LETTRE XXI L 

A U M E M E. ^ 

2 de décembre. 

XN E pourrîez-vous point , mon cher ange , 
faire tenir à M. 1. de B. la lettre que je vous 
^cris (*) ? vous me feriez grand plaifir. Serait il 
pofHble qu'on eût imaginé que je m'intéreflc 
au roi de Prufle ? J'en fuis pardieu bien loin. 
Il n'y a mortel au monde qui fafTe plus de 
yceux pour le fuccés des mefures préfentes. 
J'ai goûté la vengeance de confoler un roi 
qui m'avait maltraité ; il n'a tenu qu'à M. de 
Souhtfe que je le confolaffe davantage. Sien 
s'était emparé des hauteurs que le diligent 

\^) L*abbé de Beniiu 
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pruffien garnit d'artillerie et de cavalerie, — 
tout était fini. Le général AfariAû// entrait de }1^J'* 
fon côté dans le Brandebourg. Nous voilà 
renvoyés bien loin avec une konte qui n'eft 
pas courte. Figurez-vous que , le foir de la 
bataille , le roi de Prufie , foupant dans un 
château voifin , chez une bonne dame , prit 
tous fes vieux draps pour faire des bandages 
à nos bleffés. Quel plaifir ppur lui { quç 
degénérofités adroites qui n« coûtent rien et 
qui rendent beaucoup! et que de bonsjfnots, 
et que de plaifanteries ! Cependant , je 1^ 
tiens perdu fi on veut le perdre et fe bieq 
conduire. Mais qu'en reviendra-t-il àlaFrance { 
de rendre TAutriche plus puKTante que du 
temps de Ferdinand JI , et de fe ruiner pour 
Fagiandir ! Le cas eft embarraflant. Poin^ de 
Fanime quand on nous bat et qu'on fe moquf 
de nous ; attendons des hivers plus agréables.. 
Bonfoir , mon divin ange. 

Nota béni que ce que j'ai confié à M. 1. de B^ 
prouve que le roi de Pruffe était perdu , li on 
s'était bien conduit. Ce n' eft pas là chercher 
à déplaire à Marie-Thérife , et ce que j'ai mandé 
méritait un mot de réponfe vague , un mot 
d'amitié. 



E- 3 
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tîï^ LETTRE XXIII. 

f 

AU MEME. 

s de d^embrc. 

J E TOUS écrivis par le dernier ordinaire, mon 
cher efrefpectable ami , un petit barbouillage 
îiffez indéchiffrable, avec une lettre oftenfible 
pour une perfonne qui a été de vos amis , et 
que vous pouvez voir quelquefois. J'ai bien 
des chofes à y ajouter , mais l'état de la fanté 
de madame éCArgental doit paflTer devant. Je 
voudrais que vous fuffiez tous ici comme 
madame d'£/^}nât , madame de Mont/errai et 
tant d'autres. Notre docteur Tronehin fortifie 
les femmes $ il ne les faigne point , il ne les 
purge guère, il ne fait point la médecine 
comme un autre. Voyez comme il a traité ma 
nièce de Fontaine ; il Fa tirée de la mort. 

Vous ne m'avez jamais parlé de madame de 
Montferrat; c'eft pourtant un joli falmigondis 
de dévotion et de coquetterie. Je ne fais oè 
prendre madame de Fontaine à préfent pour 
avoir ces portraits. L'affaire commence à 
m'intéreOer , depuis que vous voulez bien 
avoir la trifie reflemblance de celui qui proba- 
blement n'aura jamais le bonheur de vous 
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Ycvoir; mais moi ^ pourqnoi n^aurais-je pas , — - 
dans mes Alpes , la confolation de vous rcgar- ' 7 ^7 • 
der fur toile , et de dire : voilà celui pour qui 
feul je regrette Paris ? Ceft à moi à demander 
votre portrait , c'eft moi qui ai befoin de 
confolation. 

Je reviens à ma dernière lettre. Il eft certain 
qa^on a pris ou. donné furieufement le change 
quuid on vous a parlé. Que pourrait-on attri- 
buer à mes conrefpondances ? quel ombrage 
pourrait en prendre la cour dr Vienne ? quel 
prétexte fingulierl Je voudrais qu^on fAt au£ 
perfuadé de mes fentimens à la cour de France 
qu^on Teft à la cour de Timpératrice. Mats , 
ipielques foient les femimens d'un particulier 
obfcur, ils doivent être comptés pour rien»;. 
slli Tétaient pour quelque chofe, la perfonue 
en quefiion devrait me favoir un a0ez grand 
gré des cho£es que je lui ai confiées. S*il a 
penfé que cette confidence était la iuite de 
rintérét que je prenais encore au roi de PruflTe, 
et fi une autre perfonne a eu la même idée, 
tous deux £e font bkn trompés ; je les ai 
înftrusts d'une chofe qu*il fallait qu'ils fuflent. 
Madbaie de Pompadéur , à qlii j'en écrivis 
d'abord, m'en parut (atisfûte par fa réponfe. 
L'autre, à qui vous m'avez confeillé d'écrire., 
et à qui je devais néceffidrement confier hs 
mêmes chofes qu'à madame de PotnptUtonr .^ 

E4 
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ne m'a pas répondu. Vous fentcz combkn Ton 

'757- filcncc cfl défagréable pour moî , après la 
démarche que vous m'avez confçillée, et après 
la manière dont je lui ai écrit. Ne pcmrriez- 
vous point le voir ? ne pourricz-vous point , 
mon cher ange , lui dire à quel point je dois 
Itre fenfible à un tel oubli ?S'il parlait encore 
de mts correfpondances, s'il mettait en avs^nt 
ce vain prétexte , il ferait bien aifé de détruire 
ce prétexte en lui fcfant connsfitre que depuis 
deux ans le roi de Prufle me propofa, par 
l'abbé de Brades , de me rendre ^out ce qu'il 
m'avait ôté. Je refufai tout fans déplaire ^ et 
je laiflài voir feulement que je ne voulais 
qu'une marque d'attention pour ma nièce ^ 
*qui pât réparer en quelque forte la manière 
indigne dont on en avait ufé envers elle. Le 
roi de Pruffe , dans toutes fes lettres , ne xi^'a 
jamais parlé d'die. Madame la margrave de 
'Bareith a été beaucoup plus, attentive. Vous 
voilà bien au fait de toute ma conduite, mon 
'divin ange , et vous favez tous les efforts que 
le roi de Pruffe avait faits autrefois pour nie 
retenir auprès de lui. Vous n'ignorez pas qtt'il 
•me demanda^ lui-même au roi. Cette aoalh^u? 
•reufe clef de chambeUatL était indifpenfabJe- 
ttatm néceffaire à fa cour. On ne pouvait 
«ntrer aux fpectacles lans être bourré par fes 
foldats, à moins qu'on n'eût quelqiie pauvre 
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marque qui mît à Tabri. Demande:^ à d'Arget > 
comme il fut un jcmr repouflc^et houfpillé : il ^l^T* 
avait beau crier , je fuis fecrétaire ; on le 
bourrait toujours. 

Au rcfte , le roi de Pruffc favaît bien que 
je ne voulais pas refler li toute ma vie ; et 
ce fut la fource fecrète des noifes. Si voua 
pouviez avoir une .converfiation avec Thomme 
en queftion ^ il me femble que la bonté de 
votre CGCUT donnerait un grand poids à toutes 
ces raifons ; vous détruiriez furtout le foupçon 
qu'on parait avoir conçu que je ra'intérefle 
encore à celui dont j'ai tant à me plaindre. 

Enfin^ à quoi fe borne ma demande ? à rien 
autre chofc qu'à une fimple politeflc \, à un 
mot d'honnêteté qu'on me doit d'autant plua 
que c'eft vous qui m'avez encouragé à écrire. 
Ne point répondre à une lettre dont on a pu 
tirer des lumières , c'eft uh outrage qu'on ne 
doit point faire à un honune avec qui on a 
vécu et qu'on n'a connu que par vous. 

Encore un mot ; c'eft que fi on vous difait: 
. J'ai montré la leUre ; on ne veut pas que je réponde 
à un homme qui a confeillé , il y afixjemaines , 
ûu roi dt truffe de s"* accommoder : vou^ pouri 
riez répondra q^»« je lui ai confeillé auffi d'sJîr 
diquer plutj&t que de fe tuer comme il ils 
voulait, et qu'il me répondiit , cinq jours 
avant k bataille :. . 
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Je dois , en affrontant Pofoge « 
FenfiT , viofi et mounr en rot» 

Tout cela eft fort étrange. Je confie tout à 
votre amitié et à votre fageile. Ma conduite 
eft pure , vous la trouverez même aflez noble. 
Le réfultat de tout ceci, c' eft que mon procédé 
avec votre ancien ami , ma lettre et ma con- 
fiance méritent ou qu^ilm^écrive un mot, ou, 
s^il ne le peut pas , quMl foit convaincu de 
mes fentimens, et qu'il les {afle valoir : voilà 
ce que je veuii devoir à un cœur comme le 
vôtre. 

LETTRE XXIV. 

AU MEME. 

Am IMlIcet , a« 4e âécmbiê. 

iV^loN cher et re£pectablc ami, je reçois 
une lettre de Babet , qui a troqué fou panier 
de fleurs contre le porte*£euille de miniflre. 
J*e& fui» enchanté. M. Jmelot ni même M. de 
Sêini-C^niefi n^écrivaient pas de ce ftyle. Je 
vous remercie de m'avbir procuré un bouquet 
de fleurs de la grofle Babet. 

Rc^ngaînez mes inquiétudes ; mais fi, dans 
Toccafion, on vous parlait encore de mes 
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correfpondances, aflurez bien que ma première i 
correfpondance eft ceUe de mon cœur avec la ^7^7< 
France. J'ai goûté la vengeance de confoler le 
roi de Prufle , et cela me fuffit. Il efl battant 
d un côté et battu de Fautre : à moins d'un 
nouveau miracle^ il fera perdu. Il valait mieux 
être philofophe, comme il fe vantait de Tétre. 

LETTRE XXV. 

AMADAME DE FONTAINE. 

Aux B^icet , lo de dicembrt. 

V^u E faites*vou8 , xna parefTeufe nièce ? 
comment vous portez-vous ? aurez-vous le 
temps de faire copier le portrait de votre oncle 
pour l'académie françaife? D^AUmbert fe char- 
gera de le donner , pùifqu'on le demande. Je 
l'ai promis , et je vous prie de dégager ma 
parole, j^aime mieux les tableaux que vous 
m'avez envoyés pour Lauftine ; cela efl plus 
gai que le fquelette d'un vieil académicien. 

Je n'ai point eu de vos nouvelles depuis 
long-temps. Il s'eft paflTé d'étranges chofes. 
J'ai confolé Luc ; je lui ai donné des confeil$ 
de philofophe , et il a été trop roi pour les 
fMvie. Il nous a battus indignement.. Jl valait 
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. mieux , dira votre ami, faire courir des chi- 
nois d'Aflyrie en rafe campagne que de fc 
feire aflbmmer entre deux collines , et d'être 
obligés de s'*enfuir avec honte devant fix 
bataillons pruffiens , fans avoir combattu, 
-Quand M. de CuJUne eft mort de fes blelTures , 
Je roi de Prufle a dit : Je plains les Français ^ 
je regrette leur vie et leur gloire. Il a fait déchirer 
les draps d'une dame auprès de Mersbourg 
pour faire des bandages à nos bleflfés , et il 
nous accable de bons mots. Les Autrichiens 
n'en difent point , mais ils battent Xes troupes; 
ils nous vengent et nous humilient. 

Vous fa^vez que le prince de Bexjem , fon 
meilleur général, eft prifonnier ; que Breflau 
appartient du 93 de novembre à l'impératrice; 
.que les Autrichiens vont marcher vers Berlin; 
que peut-être à préfent M. de Richelieu a donné 
.bataille aux troupes du roi d'Angleterre , qui 
ne font pas plus honnêtes fur terre que fur 
mer : le droit des gens eft devenu une chimère, 
.mais le droit du plus fort n'en eft point une. 
;Voilà probablement le fyftême de l'Europe 
qui va entièrement changer. Mais, que nous 
importe ? nous n'avons que notre maigre 
individu à conferver. 

Ayez foin de votre fanté. Nous avons tou- 
jours ici de belles dames de Paris : une madame 
^e Mont/errât eft venue faire inoculer fon fi}s; 
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madame d'Epinai vient demander des nerfs à * 

Tronckin : que ne veœz-vous en demander *7^7« 
auffi ? J'embrafle toute votre ftaniUc , et vous 
furtout^ et de tout mon cœur, 

L E T T R E XXVI. 
A M. LE COMTE D'ARGENTAL. 

Aux Bëlicety 17 de dcceibbfe. 

Il faut que vous me pardonniez , mon icher 
aoge ; je fuis un bon fuiiFe qui avait trop pris 
les chofés à la lettre. Vous me mandiez qu^on 
a plus de ménagemens et plus de jaloufies 
qu'un amant et une maîtrefle ,' et que mes 
corréfpondances mettaient obfiacle à un retour 
qu'on pourrait attribuer à ces corréfpondances 
mêmes. Daignez confidérer que le temps pà 
vous me parliez ainfi était prccifément celui 
où le bon fuifle n avait fait aucune difficulté 
d'avouer à madame dtPompadûur ces liaifont 
que je crus un peu dangereufes , fur votre 
lettre. Riénn'eft siflurément plus innocent que 
ces liaifons ; elles fe font bornées , comme je 
vous Tai dit, à confoler un roi qui ^*av^ 
fait beaucoup de mal, et à recevoir les confi- 
dences du déiiefpoir dans lequel il cuit plongé 
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' alors. Je vous avertis que le roi de Prufle et 

^T^?» rimpératrice pourraient voir les lettres que 
j^ai écrites à Verfailles ^ fans que ni Tun ni 
Fautre pût m'en favoir le moindre mauvais 
gré. J avais cru feulement que le défefpoir où 
je voyais le roi de PruOe , pouvait êtte un 
acheminement à une paix générale , fi nécef- 
faire à tout le monde , et qu il faudra bien faire 
à la fin. Je ne m^attendais pas alors que nos 
chers compatriotes fe couvriraient d'opprobre, 
et qu'une armée de cinquante mille h6mmes 
fuirait comme des lièvres devant fix bataillons 
dont les jufiaùcorps viennent à la moitié des 
feOes ; je ne prévoyais pas que les Hanovriens 
affiégeraient Harbourg , et qu'ils feraient plus 
forts que M. de Eichelieu* Nous avons grand 
befoin d'être heureux dans ce pays-là , car 
nous y fommes en horreur pour nos brigan^ 
dages , et méprifés pour notre lâcheté du 5 de 
novembre. Les Autrichiens difent qu'ils n'ont 
pris Breflau , et gagné la bataille, que parce 
qu'ib n'avaient pas de firançais avec eux. Enfin, 
nous n'avons d'appui en Allemagne que ces 
mêmes Autrichiens qui fe moquent de nous» 
IL faut efpérer que M. de Richelieu rétablira 
notre crédit et notre gloire , et que les fuccès 
<ie Mnrie-Thérife noos piqueront tl'honneur. 
Si le roi de Prufle était tombé fur nous après 
^ victoire, nos années découragées fe feraient 
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trotKvées entre les Hanovriens enragés contre ■ 

nous, etlesPruffiens vainqueurs; il ne revenait '7^7* 
peut-être pas un français d'Allemagne. Je me 
flatte enfin que tout fera réparé. Vous voyez 
que je fuis auffi bon français que bon fuifTe. 
Tout bon que je fuis , j'ai toujours fur le cœur 
les quatre baïonnettes que ma nièce eut dans 
le ventre. J'aurais voulu que le roi de Pruffe 
eât réparé cette in£amie; mais je vois qu'il eft 
difficile de venir à bout de lui, même en lui 
prenant Breflau. 

Au moment que je griffonne , la nouvelle 
vient de Francfort que nous avons été mal 
menés devant Harbourg ; je n'en veux rien 
croire : ce font des hérétiques qui le mandent ; 
paffons yîte. 

On a joué à Vienne l'Orphelin de la Chine ; 
l'impératrice l'a redemandé pour le lendemain: 
voilà des nouvelles du tripot aflez agréables. 
Le tripot de la guerre n'eft pas fi plaifant. 
Venons à l'article du portrait ; donnez-moi 
des dents et des joues, et je me fais peindre 
par Vanloo. En attendant , mon cher ange^ 
envoyez aux charniers SS. Innocens , inoa 
^gie eft là trait pour trait* 

J'ai actuellement chez moi madame d^Epinêi 
qni vient demander des nerfs à TroncfUn. Il 
n'y a point là de f^lmigondis : cela dl philo^ 
Ibphe, bien net ^ bien décidé V bien ferme. 
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. Je la quitte pourtant , et je yais au palaîs 

*7^7' Laufane. Vous verrez , mon cher ange, des 
ccoffais francifés , des Douglas qui ont des 
terres dans mon voifinage , qui ont un procès 
au confeii , au rapport de M. de CoùrieUU. Je 
baife pour eux le bout de vos aiks ; je vous 
demande votre protection. Maïs vous! vousî 
vous avez une affaire et point d'audience ; cela 
eft drôle. Pour Dieu, expliqùez.-moi cela , et 
vale , et ama nos* 

LETTRE XXVII. 

A U M E M E. 

A Laufane , 20 de décembre » au fetr. 

v^u AND les Prufllens tuent tant de monde, 
il faut bien auffi que je vous aflafline de lettres, 
Inon cher ange. Il eft difEcile que vous ayez 
fu , plutôt que nous, autres Suiffes, la nou- 
tvelle victoire, du roi de Prufle , près de Neu- 
marck en Siléfie. Ce diable de Salomon èft un 
terrible philiftin. La renommée le dit déjà 
dans Breflau ; mais il ne faut pas croire tou* 
jours la renommée. Elle parle d'une bataille 
entre M. de RicheUeu et les Hanôvriens ; ellt 
prétend que nous avons été très-mal menés % 
•et je n'en veux rien croire : car, fi cela éjait 

vrai, 
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vnd , nous perdrions encore cent mille homr - 
mes et deux cents millions, comme dans h ^7^7» 
guerre de 1741 , dont Dieu nous pr/^fervef. 
Peut-on fonger à des Fanime, à l'eau rofc , 
quand on joue des tragédies^ & fanglames ? 
X)ites-moi donc, je vous en prie , fi voi;^, èit^ 
[content , fi vous avez eu ce que vous appelez 
.votre audience. Ecrivez-inoi un mot pov^ ton*^ 
folcr le fuiffe. ; 

LETTREXXVIIL 

A M. V E R N E S. 

A Laufanc , le 34 die décenàbre. ' ' * * 

Voici, Monfieur ^ ce que me man^ 
Af. d'Alèmbert : y écris à vottjt ami , monfiiur 
Vemes , il pourra vous communiquef' ma hftrê^ 
Il me paraît que €€3 mèfflews^n^oni pé^Au. far-- 
iicU Genève, ou quikfe plaignent dû ce^qiuà rHj 

Or, puifque vous voilà mon ami déc^é |i 
Paris, commux^uez-moi doncy ja^çncher 
sttai, cette lettre de M- à!Alfiinberi^ Je n'ai 
point encore le nouveau tome de TEf^ych^ 
pédie y et jHgnore abCotumenl <^ quoî il 
t'agit. Je fais feulement , en gétiécal ^ ( quf 
M. A'MefHbèrt 3^ voulu dtoner à votyie^-viU^ 

Cornfp. giniralê^ Tome VI. «F 
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■ des témoignages de fon eftime. Il dit que le 

*.7^» dergé de France raccufc de vous avoir trop 
loués , tandis que vous autres , vous vous 
plaignez de n'être pas loués comme il £ciut. 
Que vous êtes heureux dans votre petit coin 
de ce monde, de n'avoir que de pareilles 
plaintes à £dre , tandis qu'on s'égorge ailleurs ! 

Puififent tous vos confrères perpétuer cette 
heureufe paix , cette humanité , cette tolérance 
qui confole le genre-humain de tous les maux 
aux4uds il eft condamné ! Qu'ils déteftent le 
' meurtre abominable de Serveij et les mœurs 
atroces qui ont conduit à ce meurtre, comme 
le psfflement de Paris doit détefter Taflaflinat 
inËime dont on fit périr Anne Dubaurg^ et 
comme les Hollandais doivent pleurer fur la 
cendre des BarnevthetdtsWiit. Chaque nation 
^ dds horreurs à expier, et la pénitence qu'on 
en doit faire eft d'être humain et tolérant. 

Ne foyons ni calviniftes ni papiftes , mais 
frères, mais adorateurs d'un Dieu clément 
et jtifte. Ce n'eft point Calvin qui fit votre 
Teligion ; il eut l'honneur d'y être reçu , et 
Vous avez parmi vous des efprits plus philo- 
fophes et plus modérés que lui , qui font 
l'honneur de votre république. 

Bonfoir. Quand il s'agit de paix et d« 
tolérance ^ je fuis trop babillard. Mes comp& 
nens à notre arabe. 
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•'^ t ZT T R r'x X I,X. " i. "^^ 
A U M E M E. 



A Laufane, le 2 g^ de décembre. 



\Jui,je VOUS tiens, mon ami , et, tout 
jeune que vous êtes, je vous fais mon prêtre. 
Je figue votre profeffion de foi (*) à condition 
que , ni vous ni votre aimable arabe , vous 
u'y changerez jamais rien , et que vous ne 
mettrez jamais ^ comme milord Pierre^ ni 
nœud d'épaule ni ruban fur votre bel habit 
uni. 

Ayez la bonté de me garder les grands- 
hommes lyonnais jufqu^à mon retour. Le 
grand-homme du jour m^a fait faire des corn- 
plimens , et va peut-être donner une nouvelle 
bataille pour fes étrennes. Il eft vrai qu'ail à 
fait conduire à Spandau (baftille pruifienne) 
le théologien de Prades , qu'il a foupçonné 
d'avoir eu quelque commerce avec la pauvre 
reine de Pologne, Je ne fais fi de Prades Ta 
conîeflee et communiée ; mais avouez que 
c'eft une fingulière deftinëe , pour un gentil- 
homme bordelais^ d'être excommunié à Paris , 
chanoine en Siléfie, et prifonnier à Spandau. 

{*\ Le catëchifiae du paftetti fefnt$» 

F t 



dby Google 



68 ABCUJEIE DES 'CISTTRES 

Que ne vcnait-U, fur Jcs^^ordsi.dc-po^ lac ? 
Il aurait ligné votre catéehifme/et aurait ?écu 
paifiblement* 

Or çà, carijjimejràtèr in Dea^et in Servetto^ 
êtes-vous bien fâché , dans le fond du cœur , 
qu'on dife dans Y Encyclopédie que vous 
penfez comme Origine , et comme deux irfllf 
prêtres qui fignèrent leur proteftation contre 
le pétulant Athanafe ? le ton homme Ahaufit 
ne rît-il pas dans fa barbe? Vous voilà bien 
malades, que quelques gros hollandais vous 
traitent d'hétérodoxes ! Serez-vous bien léfés 
quand on vous reprochera d'être des infâmes , 
des mbnftres , qui ne croient qu'un féùl Dieu 
plein de çiiféricorde ? Allez, allez, vous 
n'êtes pas ïi tâchés. Soyez comme Dorine qui 
aimait Zjrûi,. comme vous devez le favoir. 
Lycas s'en vanta , et Dorine , qui en fut bien 
aife , dit : 

Lycas eft peu difcrct 
' D'avoir' dit mon fecret. 

JÏAîtmhert e&Lyca^ , vpu^ autres ^êtcs Iiçrini^ 
et moi je fuis tout à ^vous, trçs-tcndrement. 
Au relie , fi quelque orthodoxe ou hjjtéio- 
doxe m'accufait d'avoir U mjo^pdre p^t à 
l'article Genève ^ je vo\^s fupplie ipQaoaQieiH 
de rendre gloiye à la vérité. J'ai appris le 
dernier toute cette affaire. Je lie vctix quelle 
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repos , et je te fouhàke à tous mes conffères v -''-«—• 
xnoiiies', cukiéi, murifires , féculiers , réguBcrs, '7^7* 
trinitairés , unitaires ,' quakers \ motaves » 
tuj^s, juifs, chihois, Sec. fca 8cc. 8cc. 8cc. 

LETTRE XXX. 

A M. LE COMTE D'ARGENTAL. 

A Laûfane , 5 de jfUBvîer. 

JLiE roi de Prufle , en parlant à M. Miicket^ — 
minifirc d'Angleterre\ de la belle entreprifc ^7^^ 
de I9 flotte, aii^ailft fiir nos côtes » lui dit : 
Eh bien ; que faites-vous à prcfent ? Noua 
laiflbns faire dieu, lépéndit MiUkeU Je ne 
Youft cônn^iflais pas cet allié , dit le roi. C'eft 
le. leul à qui nous ne payons pas de fkbftdes , 
répliqua Mitchel :' aufli , dit lé roi, c^jéft le feul 
qui ne voua affifte pas. 

Voilà, mon cher ange ^ les derriières nou- 
velles! après la priie de Breflau. Xe roi de 
Prufle à qmratite mille pdfonniars à préfent , 
en noua comptant. Je ; fais des vccux et je 
crains pour M. At JRicheîieu' : quoiqu'il ait 
refufé un malheureux quart de part kle Kain . 
je Paime toujours. Mais que diahU iUtait:il 
faire dans. ciÈte galkê ? et vous, pourquoi 
«:^ez-voua une nudfcfn dana une maivlite Ue 2 
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c^eft Tafiiâre de Mt de Baulolpu^ de vous la 
payer. Son père raurait peinle ; il a peint le 
plafond de la comédie. 

.Mais daignez donc me dire ce qu*on bât 
en fjiiyeur des pauvres auteurs qui viennent 
fe faire fiffier fous ce plafond. De mon temps , 
on ne cherchait pas à les confolen Nous 
allons, nous autres fuifles , donner nos com^* 
dies gratis ; nous ne payons ni auteurs , 
ni acteurs ; mais auffi nous ne lommes point 
fifflés. Nous n^avons point de premier gentil* 
homme , et nous ne jouons point à la cour. 
Le Kam taz fait &ire des lisants pour T^nui 
tt poux Narbas. Nous jouerons la Femme qui 
a raifon ; et , fi cette femmie et Fanime font 
plaifir , nous vous les enverrons. 

Pour comble de bénédiction, il nous 
vient un peintre aflez bon. Il ne peint qu^en 
paftel : il travaillera fur ma maigre effigie , 
pour vous et pour les quarante. Il faudra une 
copie à rhuile pour mes confrères qui ne 
veulent pas de crayons. Vous snlrez Toriginal, 
mon cher et refpecuble aqû; <ela eft bien 
jufte. Il y a une comédie du' roi de Prufle , 
intitulée U Singi de la mode : nous pourrions 
bien la jouer , tandis qu^il fait de fi terribles 
tragédies en Allemagne. La cataftrophè était 
peu attendue : vous n'auriez pas dit, avpremiei. 
d'octobre, qu'il écraferait tout, qiJËsuôd vous 
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autrci le teniez pour écrafé , et qu'il m'écrivait ■ 

qu'il était perdu et qu'il voulait mourir , et ^7^9* 
que j'efluyais de loin fe3 larmes que je ne 
veux plus effuyer de près. Il n'y a qu'à vivre 
pour voir des prodiges. 

Adieu, mon divin ange. Ah ! fi vous pou* 
viez voir ma maifon qui forme un cintre fur 
mon jardin , et qui voit d'un côté quinze 
lieues de lac , et fept de l'autre , et qui a le 
lac en miroir au bout du jardin , et la Savoie 
par-delà ce lac , et les Alpes au-delà de cette 
Savoie; vous me diriez : tenez- vous là. Mais 
je fuis trop loin de vous. 

LETTRE XXXI. 

A M. D* A R G £ T. 

A Lanùae i 8 de jaavkt. 

Vous mt demandez , mon cher et ancien 
compagnon de Potfdam , comment dnéas s'eft 
raccommodé avec Fyrrkus. C'eft , première- 
ment ^que Fjrrhus fit un opéra de ma tragédie 
de Mérope^ et me l'envoya; c'eft qu'enfuite il 
eut la bonté de m'offrir fa clef qui n'eft pat 
celle du paradis >, et toutes fes faveurs qui ne 
conviennent plus à mon z$c ; c'eft qu'une de 
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fés fœura ^ qui m'a toujours confèrvé fes 
bontés, a été. le lien de ce petit commerce 
qui fe renouvelle quelquefois entre le héros- 
poëte - philo fophe -.guerrier - malin - fingulier- 
brillant-fier-modefte, 8cc. et le fuifle Cinéas 
tctité du. monde. Vous devriez bien venir 
faire quelque tour dans nos retraites , foit de 
Laufane , foit des Délices : nos çonverfatipns 
pourraient être amufantes. Il n'y a point de 
plus bel afjpect dans le monde que celui de 
ma maifon de Laufane. Figurez-vous quinze 
croifées de face en cintre , un canal de douze 
grandes lieues , une terrafle qui domine fur 
cent jardins , ce même lac qui préfente un vafte 
miroir au bout de ces jardins , les campagnes 
de la Savoie au-delà du lac , couronnées des 
Alpes qui s'élèvent jufqu'au ciel en amphi- 
théâtre , enfin r une maifon où je ne fuis incom* 
mode que des mouches au milieu des plus 
rigoureux hivers. Madame Denis Vsl ornée avec 
le goût d'une parifienne. Nous y fefons beau- 
coup meilleure chère que Pyrrhus ; mais il fau- 
drait un efîomac : c'eft un point fans lequel il 
eft difficile 3.wiPyrrhus.ct aux CiWoj d''être heu- 
ireux. Nous répétâmes hier une tragédie ; &vous 
voulez un rôle , vous n'avez qu'à venir. C'eft 
ainfi que nous oublions les querelle^ des rois 
et celles des gens de lettres ^ ^^ unei^ affi:eufeSi 
les autres ridicules.. 
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On nous a donné la nouyelle prématurée ,__^^ 
d'une bataille entre M. le maréchal de Richelieu 1758. 
et M. le prince de Brunjwick. Il eft vrai que 
j'^ g^gné aux échecs une cinquantaine de 
piftoles à ce prince ; mais on peut perdre aux 
échecs , et gagner, à un jeu où Ton a pour 
féconds trente mille baïonnettes. Je conviens 
avec vous que le roi de Pruffe a la vue baffe 
et la tête vive ; mais il a le premier des talens * 

au jeu qu'il joue , la célérité. Le fonds de fon 
amiée a été difcipliné pendant plus de qua- 
rante ans. Songez comment doivent combattre 
dc$ machines régulières, vigoureufes, aguer- 
ries, qui voient leur roi tous les jours , qui 
font connues de lui , et quHl exhorte, chapeau 
bas , à faire leur devoir. Souvenez - vous 
comme ces drôles -là font le pas de côté 
et le pas redoublé , comme ils efcamotenc les 
cartouches en chargeant , comme ils tirent fix 
à (ept coups par minute. Enfin , leur maître 
croyait tout perdu , il y a trois mois ; il vou- 
lait mourir ; il me fefait fes adieux en vers et 
en profe , et le voilà qui , par fa célérité et 
par la difcipliné de fes foldats , gagne deux 
grandes batailles en un mois , court aux 
Français , vole aux Autrichiens , reprend 
Biefiau, a plus de quarante mille prifonniers , 
et fait des épigrammes. Nous verrons com- 
ment finira cette fanglante tragédie , fi v^ve-et 

Cmejp. générale. Tome VI. * G 
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— — R compliquée. Meuteax qui regarde (Tuû œil 
^7^8^ tranquille tous ces grands événemens du meil- 
leur des riiôndes poffibles. 

Je n'ai point encore tiré au clair Taventurc 
de l'abbé de Frades. On Ta dit pendu , mais la 
tenommée ne fait fouvent ce qu'elle dit. Je 
ferais fâché que le roi de PruffeTît pendre fes 
lecteurs. Vous ne me dites rien de M. Duvernej: 
vous ne me dites rien de vous. Je vous embraffe 
bien tendrement, et j'ai une terrible envie de 
vous voir. 

Lefuije V. 

L E T T RE XXX IL 

A M. LE COMITE D'AKGENTÀL 

A Laufane i 22 de janvier. 

J'at reçu votre lettre du i3 , mon cherft 
refpectable ami , mais rien de M.^ de ChoiJeuL 
J'ai préfumé , par ce que vous me dites, qu3 
s'agiffait d'obtenir un congé pour monfieur 
fou fils bleffé et prifonnier. Je doute fort 
que le roi de Prufle voulût, à ma cbétivc 
recommandation, s'écarter des idées qu'il s'eft 
prefcrites, et je fuis d'autant moins à portée 
de lui demander tme pareille grâce T)out 
M. de Choifeul u, qixt je lui.'éctîvis , il yâfauft 
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jbairs, m-faveor-d^un gétièvoisqui «ft dans le 

même xas , et qui, probablçment , reftcra *7^8. 
eftmpié à Mer»bourg. 

Mais le roi de Prufle'a une fœur qui doit 
avoir quelque crédit auprès de lui, et à qui 
je puis tout dexnander. Je lui ai écrit de la 
ma&ière la plus preflante , et je lui ai recom- 
mandé- M* le marqui» de Choifeul comme je 
le dois. Ne doutez pas qu'elle n'en écrive au 
roi foh frère : il ne doit lui rien refufer. Je 
crois que le roi de Prufle peut s'amufer actuel- 
lement à faite des grâces ; il n'y a pas moyen 
de fe battre avec fix pieds de neige : auffi ^ 
Schwednitz n'eft pas pris , mais j'ai toujours 
grand'peur que M. de Richelieu ne fe trouvjc 
entre les fianovrierts et les Pruffiens. On fè 
moque de tout cela dans votre Paris , et , 
pourvu que les "rentes de Thôtel de ville 
îbient payées , et qu'on ait quelques fpec- 
ticïes , oiî fe fôucie fort peu que les arméef y 
èériÔeht. Xa chôfe peut pourtant devenir 
firiéufe , èt\voà''4ibarites peuvent un jour 



Pour ittoî ,' mfôn cher ange , qui ne m^oc- 
ctipe que des fiècîes- paffés , je ne crois pas 
devoir cette atinëé Wexpofer au refus de la 
médaille. Qui diable a imaginé cette médaille ? 
On ne Taturait pas donnée à l'auteur de Bri- 
ta&nicus qui n'eut -que cinq repréfentations , 

G t 
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et on Tauraît donuée à Fauteur de R^uhxSvJ 

1758, Fi donc! il n'y a dç médailles que celle» que 
la poftcrité donne. Il faut un ami comnié vous 
pour le temps préfent, et de beaux ivers pour 
Favenir ; mais je fuis plus fenfible à votre 
amitié qu'aux vains applaudiffemens de quel* 
ques connaiiTeurs obfcurs qui pourront dire 
dans cent ans : Vraiment ce drôle-là avait 
quelques talens^ 

Mille riefpects à madame (SArgental et à 
tout ange. 

L E T T R E XXXIIL 

À MADAME DE FONTAINE, à Paris. 

Laufane , 26 de janvier. 

J E reçois votre lettre du xg , ma chère mtcd 
et je me flatte que vous aurez la bonté de 
m'accufer la réception de celles que je vpus ai 
envoyées par M- dCAlembert. Il faut d'abord 
que je juftifie M. Conjlimt qnQ yoius. appelez 
grosfuiffe. Il n'eft ni fui^Te ni gros. Nous autres 
laufanais^ qui jouons la comédie , nçus fommes 
du pays roman , et point fuifTes. Il envoya ^ 
avant départir, chercher la boîte chez madame 
de Fontaine, On alla cbe;^,la fermière gçnéal^ 
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tpà envoya promener le courier , et qui dît — — 
qu^elIe n'envoyait jamais rien à Lanfané. 1 7^Si 

On peinte il eft vrai , la charpente de mon 
vifage ; mais c'eft à condition que vous le 
copierez. Votre fceur attend Thabit d'Idamé 
avec plus d'impatience que je n'attends ceux 
de Narhas et de Xpntu Si elîe avait bien fait , 
elle fe ferait habillée à fa fantaifie , fans fuivfe 
la bntaifie des autres , et fans vous donner 
tant de peines. Pour moi , avec fept ou huit 
aunes d'étoflFe de Lyon, j'aurais très -bien' 
arrangé mes guenilles de vieux bon homme : 
je n'aime à imiter ni le jeu , ni le ftyle , ni la 
manière . de fe mettre ; chacun a fon goût , 
bon ou mauvais. Madame Bénis a cru qu'on 
ne pouvait avoir une jarretière bien faite , 
fans la faire venir de Paris , à grands frais : 
elle voulait que je fiffe faire mon jardin de^ 
Délices à Paris ; mais , comme ce jardin eft 
pour moi , j'ai été mon jardinier , et je m'en' 
trouve très-bien. Vous en jugerez , s'il vou^ 
plaît. J'aur»si tout aufii^hîen été mon tailleur, 
et je voudrais que vous puffiez en juger. 
Toutes ces dépenfes réitérées ruinent quand' 
on a acheté;, réparé , raccomnaodé , meublé 
une maâfonfpacieufe , et qu'on l'embellit; 
mais il ne faut pas y prendre garde : il ne faut 
fonger qu'à jla bonté que vous avez d'entrer 
<Uii^j;eSji»iaères, » 

G 3 
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Je ne <:roi« (>as qtie Fabbé de Proies foit à 

i25o. Bredau, et je crois encore moins qu^on le 
fouette avec un écriteau au dos : car , s'il avait 
au dos cette belle devife , ce ferait fur Fécri- 
teau qu'on frapperait. Peut-être le fouette-t-on 
fur le eu ,. mais cela eft fujet à des inconvé- 
niens : les théologiens difent que cette façon/ 
peut occaConner ce qu'ils appellent des pol- 
lutions. Je crois encore moins qu'on ait exigé 
à Paris des cartons pour l'article Gmivi : la 
cour fe foucie peu de nos hérétiques , et d'ail- 
leurs il n'eft pas poifible d'aller profpofer un 
carton à tous les foufcripteurs qui ont reçu le 
livre. Il n'y a pas quatre lecteurs qui Tachè- 
"^ tent fans avoir foufcrit. 

Je ne crois pus non pins que M. le maréchal 
de Richelieu foit difgrâcié ; il n'a point perdu 
la bataille de Rosbac; il a paiTé l'Aller, il a 
fait reculer les Hanovriens , il a fait de fon 
mieux : on ne doit punir que la mauyaife 
volonté , et le roi eft toujours jufle. 

Je ne crois point encore qu'il fatUe vingt 
ans pour détromper le public fur une trés- 
mauvaife pièce ; mais je crois fei'mement que 
le public d'aujourd'hui ne vaut pas la peine 
qu'on travaille pour lui>, en quelque genre 
que ce puiffe être. 

. Voilà , ma chère nièce , tout ce que je crois , 
et tout ce que je ne crois pas. Jevou«ai ouvert 
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le fond 4e mon cœur. Si V0U3 aye? q\\elque — --p- 
chofe à croire dans ce monde', croyez que ce ^^ 
cœur eft à vous. Vous ne me dites point fi 
vous continuez à vous frotter circulairômeik 
avec de Tartanit , fi vous mangez , fi vous 
digérez , fi voias êtes agréablement logée. Il 
faut , s*il vous plaît , que vous m'inftruifiez 
de votre manière d'exifier , car mon être s^io- 
tércflc tendrement au vôtres 

Savez-vous fi c'eft à Paris qu'on élèv€ *lç 
prince de Parme , ou fi Tabbé de Candillca: va 
à Parme lui apprendre à rationner ? fave»- 
vous quand il part ? feri«z-vous femme à lui 
perfoader de prendre fa route par Genève et 
par Ti^rin ? S'il fiéut ce voyage cet hiver ^ nous 
le recevrions à Laufane, nous le mènerions 
aux Délices , et de là nous le guinderions par 
le inont Cénis à Turin, de Turin dans le 
Milanais, et du Milanais dans le Parmefan*^ 

Portez-vous bien , et aimez-nous« 



G4 



dby Google 



1758. 



80 KECUEIL DES LETTRES 

LETTRE XXXIV. 
A M. LE COMTE DE TRESSAN. 

A Laufane , le 3 de février. 

•JVl o N adorable gouverneur , béni foit le 
fieur Légier et fes conforts, et fes mauvaif 
vers , et fa fottife , puifque tout cela m'attire 
tant de bontés de votre part. Soyez bien sûr 
que je ne fuis fendble qu'aux marques génér 
reufes de votre amitié , et point du tout à ces 
platitudes moitié franc - comtoifes et moitié 
lotharingiennes. La nation des petits collets 
et des petits beaux efprits de province, a 
été oubliée par M. de Réaumur dans Thifloire 
des infectes , ainfi ne prenons pas garde à leur 
éxiftence. 

J'étais fort malade quand on me régala de 
ces beaux vers dignes d'une académie de. . • 
Madame Denis les renvoya à Toul, bien 
cachetés ; elle eft auifi fenlible que moi à la 
mention que vous voulez bien faire d'elle : 
vous l'aimeriez davantage fi vous l'aviez vue 
jouer avant-hier dans une tragédie nouvelle, 
fur un tiès-joli théâtre, avec de très -bons 
acteurs dont j'étais le plus médiocre. Je ne 
me tirai pourtant pas mal du rôle de vieillard, 
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attendu que malhcurctifement jcle joue diaprés — — 
nature. J'aurais bien voulu que monfiçur le *7^5» 
gouverneur de Toul nous eût honorés de fa 
|)réfence réelle. 

Les infamies et les perfécutions dont on a 
afiiiblé nos philofophes Diderot et d'AUmbert 
tnt tiennent plus au cœur que les beaux vers de 
M. 1 abbé Légier, Je perfifte toujours dans mon 
idée qu'il faut déclarer qu^on renonce unani- 
mement à V Encyclopédie jufqu'à ce qu'on 
foit afluré d'une honnête liberté, et d'un peu 
de protection. Trois mille foufcripteurs fe joitir 
dront à eux ; ils crieront comme des aveugles ; 
et le cri public eft la plus infaillible de» intri- 
gues et la meilleure des protections. 

Vous avez vu, fans doute , que notre ami 
d^Alembert appelé , a , dans l'article Genève , 
loué beaucoup cette Eglife calvinifte de n'être 
pas chrétienne ; vous favez que ces prêtres en 
ont été très-ébaubis , et qu'ils ont fait une belle 
profeffion de foi dans laquelle ils réfument, 
pour fomme totale ^ qu'ils ont de la vénéra- 
tion pour J^m , et qu'ils croient en dieu. Leurs 
voifins leur reprochent à préfent d'avoiîr 
autrefois brûlé Servet\ et d'aller aujourd'hui 
pins loin que Servei : c'eft un bon article pour 
rhifioire des contradictions de ce monde. • 
« Voici le champ de l'hiftoire des meurtres 
iqui va fe rouvrir. M. le comte de Ctermont 
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* aura une armée temblemciu délabrée; foft 

•1758. bifaïeul y eût été bien empêché. Qu'aurait 
dît Louis XIV ^ s'il avait vu un marquis de 
Brandebourg réfifter mieux que lui aux trois 
quarts de l'Europe ? Heureux qui voit du port 
tous ces orages ! 

Je vais planter aux Délices ; de là , je reviens 
à Laufane pour nos fpectacles ; cela eft plus 
fenfé que d'aller en Allemagne. Je ne regrette 
aucun roi , aucun prince , mais je regrette fort 
le gouverneur de Toul, pour qui je fuis péné- 
tré de la plus tendre et de la plus refpectueufe 
reconnaiflance , et à qui je ferai attaché toute 
ipia vie. 

LETTRE XXXV. ' 
A M. LE COMTE D;ARGENTAL. 

A Laufane, 5 de fe'vrîer. 

Je me flatte^ mon divih ange, que M. le 
comte de Choifeul a reçu ma lettre; je lui fais 
mon compliment^ et furtout au prince Henri 
qui a prévenu fa fœur : c'était à qui des deux 
ferait une action honnête. Ce Henri eft trèr* 
aimable ; ce n'eft pas Henri /F, mais il a des 
grâces , des talens , de la douceur ; et c'eft lui 
qui était à la tête de cinq batailloas devaoi: 
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fui topte votre armée. pri^Ia poudre d'efcam- ■ ■ 
pette , le 5 de novembre ; journée qui a changé ^ 7 ^^ 
la deftinée de T Allemagne. Je reconnais bien 
mes chers tomp»tri«l^s àVenthoufiafme où ils 
font à préfent pour I« roi de Pruffe , qu'ils 
Tq;ardaient comme Mandrin ^ il y a cinq ou 
fix ipois. Les Pariiiens pftfient leur temps à 
élever des ftatues et à les brifer ; ils fe divcr- 
tiffent ^ fiffler et à battre des naains ; et , avec 
bkn moii^s d'efprit que les Athéniens , ils en 
ont tous l^ défauts , et font encore plut 
excefiîfs. 

Je m'affermis tous les jours dans Topinion 
qu'il ne faut pas perdre utr demi - quart 
d'heure de fomno^f il pour leur plaire. La per- 
(çcution excitée contre Y Encyclopédie achève 
4^ me rendre mon lac délicieux ; je goûte le 
|J^ d'être mieux logé que les trois quarts; 
de vos importans, et d*être entièrement libre : 
fi j'avais été à la te te de V Encyclopédie , je 
ferais venu pu je fuis ; jugez fi j'y dois reften 
La littérature eft un brigandage \ le théâtre 
eft une arène où on efl livré aux bêtes ; et 
une médaille pour deux fuccès , qui d'ordi- 
nûre foi\| deux exemples de mauvais goût , 
n'eft qu'mie fottife de plu3« %t% fous de la 
cour port«i^nt autrefois des ^(^édailles , c'eft . 
apparemment celles-là qu'on donnera. 

i\o% méd^Uies font ici d^'exCeUtos foujpers s 
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— - — nous n'avons point de cabales : on regarde 
^7^8. comme une très-grande faveur d'être admiâ 
à nos fpectades. Les habits font magnifiques, 
nos acteurs ne font pas mauvais. Madame 
Denis eft devenue fupérietire dans les rôles 
de mère ; je ne fuis pas mauvais pour les 
vieux fous : nous ne pouvons commencer que 
dans quinze jours , parce que nous avons 
eu des malades : voilà Tétat des chofes. Je 
fuis très-touche de Tétat de madame d'Argtntd; 
il faut qu'elle vienne à Epidaure coofuUer 
Mfculape. Madame d'£^infli a obtenu des nerfs; 
madame de Muj a été guérie , ma nièce 
Fontaine a été tirée de la mort. Il faut aller à 
Lyon voir fon oncle ; de là , dans une ten:e 
qui eô à M. de Mondorge ou à fon frère ; et , 
de cette terre, aux Délices. 

Je vous prie de dire à M. le chevalier de 
CAûwt;e/m que je lui fouhaite quelque étifie^ 
quelque marafme , quelque atrophie , afin 
qu'il prenne fon chemin par Genève , quand 
il retournera à Turin. \ 

Mais qu'eft devenue la maifon de votre île ? 
^ue ne demandez-vous un rembourfemcnt 
fur Hanovre ou- fur Clèves ? 

Comment vont vos aflPaires de Cadix? ne 
recevez-vous pas quelques^ débris de tenips &l 
temps?. Vivez heureux, mon cher ange; ce 
font les vœux du plus maigre fuiOe des Treize* 
Cantons. 
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L E T T R E XXXVI. 

A U M E M Ei 

A LaUfane , ce 9 de février. 

Av E z - V o u S , lifez - vous V Encyclopédie i 
mon cher ange ? favez-vous les tracafferies , les 
tribniarions qtf elle efluie ? J'ai retiré mes 
enjeux, et j'ai mandé à M. Diderot de me ren- 
voyer les articles et les papiers concernant 
cet ouvrage , et j'ai pris la liberté de ftipuler 
qu'il renverrait chez vous les papiers cachetés; 
vous me le permettrez ^ fans doute : ce n'eft 
plus la peine de travailler pour une. entreprife 
qui va cefler d'être utile » et qui eft travcrféc 
de tous côtés. Si Diderot , qui eft entouré de 
facs comme Perrin Dandin^ et qui eft accablé 
du fardeau , oubliait mes paperaOes ; j'ofe 
vous fupplier de vouloir bien, envoyer chez 
lui , rue Taranne , quand vous ferez à la 
comédie. 

Nous allons /nous autres Suiffcs , jouer 
Fanime et la Femme qui a raifon. Je penfe qu'il 
faut différer long-temps pour le tripot de 
P^s , et .lai0er dégorger Iphigépie en Crimée 5 
Paç ma foi, vpi;s autres Parifiens, vous n'avez 
pas le fens conimun ; Lue n'en a pas dayan- 
tage d'avoir, commencé çjBtte bonible guerre 
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- — *— qui Wi'^ donné, à la vérité^ de la gfoîrc, 
€758^ mais qui le rend très -malheureux', lui et onze 
ou douze cents mille hommes fesfemblables, 
s'il y a quelque chofe de femblable à Luc.Jt 
ne vois que folie et bctife. Intérim^ vole. 
Heureux qui digère tranquillement. Commont 
y a la £înté de madame à^Argêntal ? 

L E T T R;E XîjLXVII. 

A M. LE COMTE DE TRESSAN- 

A Laufane , i3 de février. 

J E reçois , Monfieur, une rëponfe à la lettre 
que j'eus Thonncur. de tous écrire hier. 
Votre^bonté mVvait prévenu. Je ne favsiis pas 
que vous euffiez déjà reçu le £aUras énorme 
dont vous voukz bien charger les tablâtes 
de vatre bibliothèque. Il y a là bien des inu- 
tilités; mais-, fi on fe réduifait à futile, 
ÏJincjclopddk même n'aurait pas tant de 
volumes. Il y a d'excellens articles ; et celui 
de Génie n'eft pas le mtumdre. Si voua étiez 
jencore dan^ les gardés , ix'«ft-il pks viaù que 
^ous auriea arrêté <e père Cftaptlàin qui 
'prêche comme l'atttre Chapelain fefait des 
vers , et qui a l'infolence de condamner , 
devant le roi , un li^re inuni du fceau du roi? 
Ces jnartuds-là ojit peut-être taiibn de crier 
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contre la vérité , et de fonner rahrtnc quand ■■■ 
leur ennemi eft aux portes ; mais on n'a pas ^7^8, 
raifon de fouffrir leurs i^ftpertinentes et punif- 
fables clameurs. 

Voilà le temps où tous les phîlofophes 
devraient fe réunir. Les fanatiques et les firi» 
pons forment de gros bataillons , et les phi- 
lofophes difperfés fe l^Qent battre en détail : 
on les égorge un à un ; et , pendant qu'ils font 
fous le couteau , ils fe brouillent enfemble , 
et prêtent des armes à Tennemi commun. 
TfAUmbert fait bien dé quitter, et^es autres 
font lâchement de continuer. Si vous avez 
au crédit fur Diderot et confors , vous ferez 
ime action de grand général de les engagea 
à fe joindre tous , à marcher ferré , à demander 
juftice , et à ne reprendre l'ouvrage que quand 
ih auront obtenu ce qu'on leur doit , juftice 
et liberté honnête. Il eft infâme de travailler 
à un tel ouvrage comme on rame aux galères. 
Ilmefemble que les exhortations d'*un homme 
comme vous doivent avoir du poids : c'eft à 
vous de donner du cœur aux lâches. 

Vous penfez comme il faut d'Iphigénie eti 
Crimée; mais ce n'eft pas la première fois qu« 
les badauds de Paris fe font trompés , et ce ne 
fera pas la dernière. 

Vous perfiftez dont dans le goût delà phy^ 
fique ; c'eft un amufement pour toute la vik. 
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Vous êtes -vous fait un cabinet d'hiftoîre 
naturelle ? Si vous avez commence , vous ne 
finirez jamais. Pour moi, j'y ai renoncé , et ca 
voici la raifon : un jour, en foufflant mon feu, 
je me mis à fonger pourquoi du bois fefait de 
la flamme ; p^rfçnne ne me Ta pu dire , et j'ai 
.trouvé qu'il n'y a point d'expérience de phy* 
.fique qui approche de celle-là. J'ai planté des 
arbres , et je veux n^ourir fi je fais comment 
ils croiflent. Vous avez eu la bonté de faire 
des enfans , et vous ne favez pas com- 
ment. Je me le tiens pour dit « je renonce 
à être fcrutateur : d'ailleurs , je ne vois guère 
que cbarlatanifme ; et , excepté les découvertes 
de Newton et de deux ou trois autres , tout eft 
-Xyftcm^ abfurde ,• l'hiftoire de Gargantua vaut 
mieux. 

Maphyfique eft réduite à planter des pêchers 
à l'abri du vent du Nord. C!eft encore unebelle 
invention que les poêles dans les anticbam- 
.bres; j'ai eu des mouches dans mon cabinet 
tout l'hiver. Un bon cuifinier eft encore un 
brave phyficien ; cela efl rare à Laufane^ Plût 
à Dieu que le mien pût vous fejvir de no» 
:grofres truites , et que je fuffe affez heureux 
pour philofopher avec vous, le long de mon 
beau lac de Laufane à Genève^ 

Recevez les tendres refpects du vieux fuifle 

LETTRE 
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A M, LE COMTE D'ARGENTAL. 

A Laufaoe, 25 de février. 

1 L ne s^agk point , mon cher et refpectable 
ami, des articles qu'on m^avait démandés 
pour le huitième totale de V Encyclopédie , ik 
font à prcfcnt entre les mains de d' Alembert :^ 
il s'agit de papiers que Diderot a entre fes 
mains, au fiijet de Tarticle Genève^ et des 
Kakouacs» : ' 

Il faut que mon ame foit bien à fon aîfe 
pour retravailler à Famme , dans la multipli- 
cité de mes occupations et de mes maladiesv 
Nous la jouâmes hier , et avec un nouveau 
fuccès. Je jouais Mohadar^ nous étions tous 
habillés comme les maîtres de l'univers. Je 
vous avertis qvte je jouai le bon hon>me de 
père mieux que Sarrazin : ce n*eft point 
vanité , c*eft vérité. Quand je dis mieux , j'en- 
tends fi. bien èpie je ne voudrais pas àt 
Sarrazin pour mon facriAain. J*^avais de la 
colère et des larmes , et une voix tànièt forte; 
tantôt tremblante ; et des a^ttitudes ! et un. 
tonnât! non,j*atnais il n'y eut de fi beau 
l^onnet^ Mais.j)& v^ux. encore donner quelx^uttl 

Correfp, générale. Tome YL * H 
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coups de rabot à mon loifir, fi d lE u me prête 
vie. - - - 

Oui , vous êtes des fibarites , fort au-delTous 
des Athéniens , dans le Cède préfent. La 
décadence eft arrivée chez vous beaucoup 
plutôt que chez eux ; mais vous leur reflem- 
blez dans votre inconftance : vous traitiez le 
roi de PrufTe de Mandrin , il y a fix mois ; 
aujourd'hui c'eft Alexandre, Dieu vous béniffe; 
Alexandre n'a point fui dix lieues à Molvitz, 
et n'a point crocheté les armoires de Darius , 
pour avoir un prétexte de prendre l'argent du 
pays. Peut-être Alexandre aurait récompcnfé 
Iphigénie en Crimée , comme il récompenfa 
Chérile. 

Je vous remercie , mon divin ange , de ce 
^ue vous faites pour ces Douglas, C'eft vous 
.qui ne démentez jamais votre caractère, et 
qui êtes toujours bienfefant. Voulez -vous 
bien faire mes complimens à M. de Chauvelinf 
Je fuis toujours fâché qu'il s'en retourne par 
I^yon ; M. l'abbé de Bernis trouverait fort boû 
qu'il paCsât par les Délices. J'ai reçu trois 
lettres de lui , dans lefquelles il me marque 
toujours la même amitié. Madame de Pompadour 
^ toujours la même bonté pour moi. Il eft vrai 
qu'il y a toujours quelques bigots qui me 
voient de travers , et que le roi a toujours fur 
le. cœur ma chambellanie ; mais je n'en fuis 
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pas moins content dans h retraite que j'ai 

choifie. Je n'aime point votre pays dans lequel ^ t^8. 
on n'a de confidération qu'autant qu'on a 
acheté un office , et où il faut être janféniftc 
ou molinifte pour avoir des appuis. J^aime 
un pays où les fouverains viennent fouper 
chez moi. Si vous aviez vu hier Fanime , 
vous auriez cabale pour me faire avoir la 
médaille. Mais qui donc jouera £ni^«? Si c'eft 
la Gauffin^ elle a les feOes trop avalées, et 
elleed trop monotone. Madame d'Hermenches 
l'a très-bien jouée. Et que dirons*nou8 de la 
belle-fille du marquis de^ LangaUrie , belle 
comme le jour? et elle devient. actrice, foa 
mari fe forme , tout le monde joue avec cha- 
leur. Vos acteurs de Paris font à 1» glace; Nous 
«âmes après Fanime des rafiraîchifiiemens pour 
toute la falle; enfuite le très -joli opéra des 
Troquetirs , et puis un grand Couper. C'eft 
alnfi que l'hiver fe pafle : ' cela vaut bien 
l'empire de madame Gtqffrin , &c. 

U faut ajouter à ma lettre que la déclaration 
des prêtres de Genève juftifie entièrement 
à'Alembirt. Ils ne difent poiiît que l'enfer 
'foit étemel, mais qu'il y a dans VEarituri 
des menaces de peines étecnelles : ils ne 
difent point Jéjus égal à D i £ u le père ; ils 
•ne l'adorent point ; ils diCent qu'ils ont pour 

H 2 
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-«. • lui plus que du re^ect ; ils veulent apparett- 
1758. ment dire du goâto» Us fe déclarent, enua 
mot, chrétiens déiftes» 



LETTRE XXXIX. 

A M. DE C I D E V I L L E. 

A Laufane , le S de mats. 

j £ reçois de vous , mon cher et ancien ami , 
deux lettres charmantes , vers et profe ^ tout 
me rappelle la bonté de votre cœur et les 
^âces de votre efprit. J'aime mieux vous dire 
bien vite , et tout fimplement , combien j'en 
fuis touché , que d'attendre rinfpiration et 
le moment heureux de faire des vers , pour 
vous remercier dignement- D'ailleurs je fuis 
plongé dans Icsdétails deFhiftoîre, attendu 
qu'on va réimprimer cette Hifioire générale, ce 
portrait des fottifes et des horreurs du genre- 
humain pendx^nt huit à neuf fièelies. 
' Un peu d'hiftrionage partage encore sioa 
temps. Nous avons joué une pièce nouvelle 
fur un très-joli théâtre \ madame Dénis a été 
applaudie comme mademoifeUe Cimrên^ et 
elle Taurait été de même à Paris. Je *vous 
tvettis , £ans vanité , quç je fuis le meilleur 
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vieux fou qu'il y ait dans aucune troupe. ■■ 

Croyez que vous auriez été bien furpris , fi ^1^^ 
vous aviez vu , fur le bord de notre lac , une 
tragédie nouvelle très - bien jouée , très - bien 
fentie , très-bien jugée , fuivie de danfes exé^ 
cutées à merveille , et d'un opéra - buffa ^ 
encore mieux exécuté ; le tout par de belles 
femmes , par des jeunes gens bien faits , qui 
ont de Tefprit, et devant une affemblée qui a 
du goût. Les acteurs fe font formés en un an ; 
ce font des fruits que les Alpes et le mont 
Jura n'avaient point encore portés. Cejar ne 
I^évoyait pas , quand il vint ravager ce petit 
coin de terre , qu^il y aurait un jour plus 
d'efprit qu'à Rome. 

Comptez que^ les Iphigénie, les Aftarbé, 
ne nous épouvantent pas , et que notre pays 
roman n'eft pas à dédaigi^r. Je fuis malheu- 
reufement obligé de quitter tout cela, pour 
aller iaire , quelques jours ,!€ métier de jardi- 
nier aux Délices. Chacun a fon Launay. Je 
cours du théâtre à mes plans , à mes vignes ^ 
à mes tulipes ; et de là je reviens au théâtre ^ 
du théâtre à Thiftoire , et de tout cela à votre 
sunitié , qui eft la première des confolattons. 

Les vers du roi de Prufle , dont vous me 
parlez , étaient founés dans une lettre qu'il 
m'écrivit trois jours avant la journée de 
fiosbac. La date rend les vers., très-beaux. Je 
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•— lui avais gardé le fecret ; mais il a donné luî- 
^7^8; même *ies copies ; et vous favez que les xois, 
qui font les maîtres du bien d'autrui , font 
aufli le^ maîtres du leur. Ce diable d'homme 
eft , fans contredit , celui de tous les rois qui 
fait le plus de vers , et qui donne le plus 
de. batailles. Nous verrons comment le tout 
finira., 

La canaille de vos convulfionnaires eft, 
fans doute , digne des pètites-maifons ; mais 
il y a eu des corps , des ordres qui mérite- 
raient d'*y être admis. Il faut toujours qu'il y 
ait en France quelque maladie épidéoiique, 
et très-fouvent elle tombe fur les cervelles ; 
fi la guerre continue , elle tom^bera fur 1« 
bourfes , j'entends /t/pra loculos. 

Vous ne me dites rien du grand abbé ; ofl 
parlait d'un voyage qu'il devait faire au pays 
roman ; mais il n'ofera, ni vous non plus. Je 
vous embrafle avec bien de la tendrefle et des 
regrets. 
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LETTRE XL. 
A M. LE COMTE D'ARGENTAL. 

A Laufane , 7 de mars. 

iVloN cher ange, êtes-vous coucW furie 
teflament de M. le cardinal de Tençifi ? a-t-il 
laiffé quelquç chofe à fon Gou/faut? viendxtz- 
vous à Lyon difcuter la fucceflion ? Ce ferait- 
là une belle occafion pour madame d*Argental 
de venir confulter Tronchin ; nous fdrions nn 
feu de joie aux Délices , non pas pour la mort 
de Toncle , mais pour le joyeux avènement 
du neveu. J'ai- perdu , dans cet oncle , un 
homme qui , depuis trois mois , s'était lié 
avec moi de la manière la plus intime et la 
plus extraordinaire ; mais il n'y a pas moyen 
de vous dire comment. 

n fu£&t que tout le monde nous redemande 
Fanime, et que nous la rejouons encore 
demain. 

Je perfifte, mon cher ange , à confeiller aux 
encyclopédiftes de s'unir comme des ftéres , 
et d'être opiniâtres comme des prêtres ^ de 
déclarer qu'ils abandonnent tout ; et de forcer 
le public à fe mettre à leurs pieds. 

Avcz-vous vu le vainqueur de Mahon, qui 
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— — ne devait pas aller fur le Véfcr ? eft-il encore 
1738. fâché contre moi , de ce que ttiadame Denis 
étant très^maladé des fuites de cette ancienne 
cuUTe ., je ne Tai pas abandonnée pour aller k 
Strasbourg dans Tanti chambre de monfieut 
le maréchal qui , en paflant le nez haut au 
milieu des deux haies d'officiers , m'aurait 
demandé s'il y avait une bonne troupe dans 
la ville ? Ce ferait pour vous , mon cher 
ange , que je ferais cent lieues. 

LETTRE XLI. 

A U M E M E. 

A Laufane « 1 2 de isan» 

JVl ON • cher ange , je viens de lire nn 
volume de lettres de mademoifelle Aifé ^ 
écrites à une madame Cahndrin de .Grenèvc, 
Cette circaffienné était plus naïve qu^une 
champenoife ; ce ^ui.me plait de fes lettres, 
c*eft qu'elle vous aimait comme vous nœritez 
d'être ainïé. Elle parle fouvent de vous 
conune j'en parle et comme j'en penfe. 

Vous dites donc que Dideroè eft un bon 

homme. Je le crois ^ car il eft nsû'f. Plus il'cft 

bon homme , et plus je k. plains d'être dépett- 

.dantdes libraires qui ne. £012 1 poiiit du.tout 

bonnes 
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bornits gens , et d't^re en proie à la rage des 
caaemis de la philofopfaie. C'eft une chofe 
^toyftUe q^te des afiodét de mérite ne foient 
ni maîtres ^ leur ouvrage ^ ni maîtres de 
le^i|>e0fé6S ; mffi Tédifiee eft-il bâti moitié 
demsffbté^aoitié deboM. J'ai prié d'ii/em^^rt 
de vous donner les articles que j'avais ébau<^ 
thés pour le huittéme v<da»e ; je vous fup- 
^e (te vouk^ir biea mut les renvoyer contre* 
figné» , Ou de iif dmmer à Jean - Robert 
Tr<mhinmÂ ma Its atpportera à foft retour. 

J'aviis «Mjours au que Diden>t et d'ÀUmherf 
tae detwuKbMAC de concert les artkles dont 
on m'eiftoyaii b lifte ; je tm% très-fâché que 
ces deux hommes néciffittres Vua k l'autre , 
foient dè(ttnii , et qu'ils m iVntetidént pas 
pont mettre le fvàMc k leur» ptedt. 
' < Pour moi, je m^ fm« sunuJé à|â%ier Fanime 
et AUire. Mâdemotfelle Ciakm , je voui 
demande pardon, mais «imus n'avez jamais 
bien joué la tirade du trôifième acte : 

De t hymen , de t amour venge ici tous les dr$i(s ; 
Punis me coupable , etfoisjufle une fois» 

Pourquoi cela, Mademoifellc ? c'eft que vous 
n^avez jamais lié les quatre vers de la fin , et 
appuyé fur le dernier : c'eft le fecret. Vous 
n'avez jamais bien joué Fendroit où VAlzire 

Correjp. générale. Tome VI. ♦ I 
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*-— demande grâce à fon mari'pout fon amant, 
^7^8. £t cela par la même raifon. Vous êtes une 
actrice admirable , j'en conviens ; mais madame 
Denis a joué ces deux endroits mieux que vous* 
Et vous , vieux débagouleur de Sarrazin , 
vous n'avez jamais joué Alvàris comme moi , 
entendez- vous. 

Mon divin ange , depuis cette maudite 
affaire de Rosbac, tout a été en décadence 
dans nos armées , comme dans les bea^ux arts 
à Paris. Je ne vois de tous côtés que fujets 
d'affliction et de honte. On dit pourtant que 
M- Colardean eft remonté fur fon Aûarbé ; je 
ne fais pas fur quoi nos généraux remonteront» 
pieu nous foit en aide ! 

Comment fe porte madame d^Argental } 
quelles nouvelles fottifes a-t-on faites? quel 
nouveau, mauvais livre avez- vous? quelle 
nouveUe misère? Si vous voyez ce bon Didfroti, 
dites à ce pauvre efclàve que je lui pardonne 
d'auiC bon cœur que je le plains. 



dby Google 



1758. 



OE Ifr J>-Ej V,OI.TAI|C« 99 

LETTRE X L I I. 
- A M, L I N-A N T. (•) 

A Laufanef le is de mars. 

V^u A N D je lis vos vers féduifans , 
Je reflemblc aux vieilles coquettes « 
Qui n ofant plus avoir d*amam , 
Baiffent leurs yeux et leurs comette«^ 
Mab fi quelque jeune galant 
ïatle d*imiour en leur préfence « 
'Adieu 'fiigeffis ; adieu prîideiice , 
La tagé d*aimer leur reprend. 

ta r^'âes ver^ pc me reprend pas tout-à- 
bit, Monfieur; je me contente de fentir le 
^rite (des vôtres^ Jl eft plus aifé que vous ne 
Je dites , de faire entendre raifon à me$ fuiflfes 
de Laufape : il y a fuilTes et fuifles ; ceux, de 
Laufane diffèrent plus des petits Cantons» 
que Paris des Bas-Bretons. , 

Je reviiendrai aux Délices le plutôt que je 
pourrai , pour fairema coui^ à nuc^me à^Epinai. 
Mem'oubliez pas auprès du grand philofophe t 
votre pupille , 8cc. 

(«) Ce M. Vnant ii'<§ poSst de la £unille d*tt» autre 
'^«m^ aère de M, de r#^«rfY. 

I « 
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7^ L É T T R E X L I I f . . 
A M. LE BARON 'Dfe ZURLAUBEN, 

BRIGADIER D^INFANTERIE , ET CAPITAINE 
AU REGIMENT DES GARDES-SUiSSES. 

A* LtuTane , le 14 de mars. 

IktÔNSÏEuk, 

JL L y a loag-teoaps qpe je lefp^tsds votre 
nom ; et .votté lûftoire militaMttr de& Suiffcs, 
en France, .m^a infpûpé pour vçtre perfonne 
Teftime qu'on ne peut lui refufcr.Je conviens 
avec vous que Benjamin de Rirfbn était un 
grand et digne chef de parti. Il prenait de 
l'argent des Ei^agnols , fupetftitieux catho- 
liques , pour faire révolter les calviniftes fon- 
gueux de France ; il en prenait enluitedu roi 
de France , pour faire la paix. Il feAdt totyours 
étaler une grande Bible fur une' table dans 
lous les cabarets où il couchait; d'^aillemrs, 
entendant mieux que perfonne la maniéie 
dont on fefait la guerre dans ce tenlp^I2• 
J'ai fait mention de lui dans une HiflcHié 
générale « au chapitre^ «ûaift^ dxi eaodifial 
de Richelieu; mais je n'en ai parlé dans ^ 
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tableau des malheurs de Funiyers , qu'autant 
qu'on le peut d'un ambitieux fubalterne qui 
n'a troublé qu'une petite province dans un 
coin du monae., et qui n'a pas réuffi. Il aurait 
fait de plus grandes chofes fur un plus grand 
théâtre , furtout s'il eût employé contre, les 
ennemis de l'Etat le génie qu'il employa coptre 
fa patrie. Les kommes qui n'ont pas changé 
le deftin des Etats , n'ont aujourd'hui qu'une 
place bien médiocre dans les niches du temple 
de la gloire , où l'an trouve une foule prodi- 
gîeufe de guerriers. On a tant célébré de 
gratids-hommes , qu'il n'y a prefque plus de 
grands-hommes. Cependant , Monfieur , fi un 
homme de votre mérûe gratifie le public 
d'une partie des mémoires du duc de Rohan 
fur la guerre de la Valteline , je me ferai un 
plailîr et un honneur d'obéir à vos ordres , 
fuppofé que je trouve par hafard quelque 
idée qui ne ioit pas tout-à-fait indigne de 
ves peines €t du fervîce que vous rendez aux 
amateurs de l'hiftoirc.r 
, J'ai l'hoi^inçur d'être , &c. 
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'au ,m .e^m e., ''.y.' .-.', 

I r Aux Délices » pxés de Geo^Tt. 

V o US me donnez, Monfieur, une extrême 
envie de vous obéir, mais vous ne pouvez 
me donner le talent de faire quelque chofc 
d'heureux qui remplîffe votre. idée /et qui 
plaife au public. et à vous. La langue ffançaife 
n^eft guère propre aux infcrîptîons et aux 
épigraphes ; cependant, fi vous en, voulez 
fouffrix une médiocre à la têted'un boijî livre , 
et au bas du portrait du duc de RoHan^ en 
voici une quje je hafarde , uniquement pour 
obéir à vos ordres. Puifqu'il s'agit du petit 
pays et de la petite guerre de la Valteline, 
ne t rouvez pas mauvais que je trofive le théâtre 
petit; c'e& aflez que votre héros ne le foit 
pas, * , . :.,'.' 

* • , •. . r * . x î 

Sur un plus grand théâtre il aurait dû {>aTaître : 
Il agit en héros , en fage il-écrivit. 
II fut même un grand-hoinme en combattant fon 
maître , 

£t plus grand lorfqu*il le fervit. 

Vous voudriez , fans doute , de meilleurs 
vers , Monfieur, et moi aufli; mais il y a long- 
temps que j'ai renoncé à rimer. Une chofe à 
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laquelle je fens que je ne renoncerai jamais , — — 
c'eft aux fentîmens d'eftîme que je vous dois , ^7^^* 
et à l'envie de vous plaire. Pardonnez cette 
courte profe et ces plats vers à un pauvre 
malade. J'ai Fhonneur d'être , 8cc. 

LETTRE XLIV. 
A M. L'ABBÉT AUBE RT, a Pam. 

Aux Délicet , 22 de mars. 



J 



E n'ai reçu , Monfieur , que depuis très- 
peu de jours , dans ma campagne où je fuis 
de retour, la lettre pleine d'efprit et de grâces 
dont vous m'avei honoré , accompagnée dfc 
votre livre qui me rend encore votre lettre 
plus précieufe. Je ne' fais quel contre-temps 
a pu retarder un préfent fi flatteur pour moi. 
J'ai lu vos fables avec tout le plaifir qu'on 
doit fentir, quand on voit la raifon ornée des 
charmes de Pefprit. Il y en a quelques-unes 
qui refpirent la^hilofophîe la plus digne de 
fhomme. Celle du Af^r/^, du Patriarche ^ des 
Fourmis font de ce nombre. De telles fables 
font du fublime écrit avec naïveté. Vous avez 
le mérite du ftyle, celui de l'invention , dahs 
un genre où tout paraiflait a^voir été. du* J& 
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,0^ . you$ remercie et je vcmjs félicite. Je <k>otiemi[ 

1738* ici plus d'étendue à tous les featimçns quQ 
TOUS m'infpirez , fi le mauvais état de ma fante 
«le permettait les longues lettres; je peux à 
peine dicter , mais je ne fuis pa9 moins feih 
fible à votre mérite et à votre préfent. 

J'ai l'honnçur d'être , avec toute rcftime 
que je vous dois , 8cc. 

LETTRE XLV. 
A MADAME DE GRAFFIGNI. 

iiux Délices » le 22 de mart. 

XJiEU conierve votre fanté. Madame !J^ 
vous tiens ce propos parce quç je fuis revenu 
malade à ma retraite des Délices , et je feni 
que , fans la fanté , on n'a ni plaifir, ni pbi- 
lofophie , ni idées. 

Si j'étais capable de regretter Paris , je 
regretterais furtout de ne me pas trouver à k 
naiflance de la Fille {fAri/lide (*) , et de ne, 
pas faire ma cour à madame fa mère. Melpomine 
et Thalie font donc logées dans la même mai* 
ion? Vous dites que M. de /a Touche connaît 

{*) Comédie de nuidaine de Qroffigni^ teftéfekiéc U 29 
zn'û *758. . - 
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les Kvres ^ et ttès-pfeu le inonde ; mak c'eft le ■ 

connaître très-bien qne de vivre avec von», iji^^ 
Vous lui apprendrez comme le monde eft fait « 
et il verra en vous ce que le monde a de 
«eillenr. Vous le peindrez tous deux ;r vous. 
Madame , avec le pinceau de Ménandre ^ et lui , 
avec ceux à^Euripide ; car vous voilà toia 
deux grecs. / 

Vous avez voulu mettre un homme jufie 
Ihr le théâtre , il a fallu chercher dans Tan- 
denne Gféce : nous n'avons eu que Louis XIIL 
qui ait eu ce beau fumcmi; dieu fait commç 
H le méritait. Ce titre dejttjie fut la définition 
i'Arifiiik^ et le fcfbriqmet de Louis XIIL 

Quant au très-aimaMe ^t trés-brillant petite 
ileveu du nùniAre plus grand x{ut jufie dd 
l^ttij lepifte , je vous félicite tous.deux de ce 
qu'il vient oublier avec vous les tifacafleries. 
de la cour et de Tarmée. Je ne puis pas mei 
iranter à vous de recevoir de fes lettres , 
coHune VOU3 voui vante» de jouir des charmée 
de fa çonverfation ; il m'a abandonné : c'eft 
depuis qu'il eft allé guerroyer chez les Cimbres. 
Il m'avait donné rendez-vous à Strasbourg ; 
mais , précifément dans ce temps-là , une des 
cuiflès de ma nièce s'avifa de devenir aufll 
grofle que fon corps. Elle avait déjà été à la 
mort de cette maladie : c'était une fuite de hi 
belle peur que le roi de Prufle lui avait faite 
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à Francfort. Si tous ceux à qui il a Fait peur, 
avaient la cuifle enflée , il faudrait élargir bien 
des chaufles. Je ne fais fi M. le maréchal de 
Ricfulieu m'a trouvé un onde trop tendre de 
ne lui pas facrifier une cuifle pour le voyage 
de Strasbourg ; mais , depuis ce temps-là , il a 
eu la barbarie de ne me plus écrire. 

Je me fuis dépiqué avec le roi de Prufle qui 
efl beaucoup plus régulier' que lui ; mais je 
fcns cependant que je ferais plus volontiers 
vn voyagé pour revoir mon héros français , 
^e mon héros pruffien. 
' Je voudrais bien , Madame, me trouver 
entre vous deux ; ma defiinée ne le veut pas; 
die m 'a fait fuifle et jardinier. Je m^accommode 
très-bien de ces deux qualités. Heureux qui 
fait vivre dans la retraite; cela n'feû pas aifé 
aux grands de ce monde , mais cela eft très- 
fecile pour hs pettits. 

Je me trouve fort bien , et je fuis toujours , 
Madame , votre très-Udellc fuifle > Voltaire. 
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LETTRE X L y I. 

A M. i'ABBÉ DE VOISENON, 

Qui avait tmmyi à Pauiiurjon motêi français r 
Les Ifraélites fur la montagne d*Orcb. 



Mars. 

IVloN cher évéqttc'(*),' j'ai été enchanté de 
totre fouvenir, et-dc votre beau mandement 
ifraélite : on ne'pèm pas mieux demander à 
boîre: c'eft dommage que Mtffe »*ait donné à 
boire que de Teaà à-ces-^auVréfi gens; mais^ 
je me flatte que vous ferez, potjr Pâques prô** 
chaih , au moins • ime * noce de- Cana. Ce* 
miiacle eft au-deffus de Tautre; et rien ne 
vous manquera plus, quand vous aurez apaifè' 
la fçïf des buveurs de l'ancien et du nouveau 
Tcftament. Franchement, votre petit' ouvrage 
eft <rès^bién fait et très-lyrique. MondonvUle 
doit vous avoir-beaucoup d'obligation ; et f ai 
plus dé foîf de vdus^ reîvoir qtie vous n'en- 
avez de venir à hiés petites' Délices ; mais ce 
•*cftpas aux Délices qu'ih fidlait venir, c'eft 

( « ) On Papj^laît révtqiie cie Montrouge » ptrce qu'il 
^it fouVfnt au château de If . le duc de U ValUin > Ib 
lloatrouge. 
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. i Laniaiie. Madame Denis y a Ta même repu- 
tation que mademoifelle Clairon a dans votre 
pays. Vous feriez aflez étonné de voir des 
pièces nouvelles eiï' Suiflè ^ et mieux jduéei , 
en général , quelles ne le feraient à Paris : 
c*eft à quoi nous avons paiTé notre hiver ,, 
pour nous dépiquçr du malheur denos armées. 
Nous vous aurions très-bien logé ; nous vous 
aurions fait manger foKe gélinotes et de 
grofles truites; nous vous aurions crevé, et 
M. Tronchin vous aurait guéri; mais- youl 
n'êtes pas un prêtre à faire, une miŒiOB chea^ 
nous autres hérétigues ; jam^ voti;e zèle ne 
fjsra aflc;z grsmd pour Vjenir fur noire t>eau lac 
4f Genève* Je vou» ^vci^Us pourtant qu il y a 
de très-jolies femmes à convertir dans liu- 
iane. Madame D^nis fe fouvient toujours de^ 
vofisayee:,bien de Tapaiiitiév et n'ea comptÇ( 
pas fur yous davaiuaget Vous nou& écrivez, 
une fois en cinq ans ; uqua reconnaiObns-là 
les mœurs de Paris : ei^core eft-^ce beaucoup, 
que, dan» vos diflipatio^s,f vous vo^ fayee, 
reflbuvenu de vos amis,. qui ne vous publient, 
jamais , et. qui /ayeat,^ jutant quç yq^ pari^ 
fiennes, combien vous êtq& aima|xif, Ncn^ ne 
regrettons pas beaucoup de cl^fes, mah. 
nous regrettons toujours le très -aimable et 
très-volage èrèque de MontrottgCé 
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A M. LE COMTE D'AEGENTAL A Taris, 

Aux Délices , 4 d'awîl. • ^ 



u 



ON cher tt Tdfpeetable ami , Je tie 'dcrrtît 
être étotmé de rien à mon âge; Je ie ftiH 
jKmhant ife ce teftament. Je fsas, à n'en pcm* 
roîr donter, que le tellateur( «) était rhommé 
du fecté collège qui avait le plus d'argcné 
comptant. H y a fept on htdi ans que rbomm^ 
de confiance , dont vous me parlez, lui fauva 
cinq cents mille livres qui étaient en dépôt 
chez un bomine d^afeites chmt le nota nt 
tte revient pas; c^eft celui qui fe coupa la 
gorge pour fsâre In^nqucrôute, <m qui fit 
aoire qu^ le Tétait coupée. On eut k temps 
de retirer les cinq cents mille fivres avant 
cette belle aventure. 

Certainement, fi madame de Grô^sî^ neft 
«tire pas i Grenoble fi die tefte à'Lytmr^ 
llromme de confiance fera rht>mme le plus 
ptopre àvtjûî îcrvîr; et vous croye* bîeiii 
mon cher ange, que je ne maÀqueni ^yib- i 
I encourager , quoîqu\ni komm^ qin viMts % 
vu et qui vous connaît , n'ait afRirfment iàA 
belbîn d^aiguiflon piiut s^intérefler à vornsi - 

{*) Lecardiail de Tençin* 
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nn. . K Je Xuis chaixné^ que M. le maréchal de 
<7^?» Richelieu Bxi ejdgé du cardinal, votre oiiclc, 
Taction honnête qu'il fit quand il vous aflura 
une partie de fa penuoh ; mais s'il fiaût 'tou- 
jours envoyer de. nouvelles armées fe fondre 
en Allemagne, il éft à craindre qu'à la fin les 
penfions ne fçient inal .payées. Heui^x ceux 
dont la fortune; eft in4épeuda^te. Je ne reviens 
point de votre fingulière aventure de cçtte 
m^ûfon dans une îl^e q^ie les Anglais ^ot 
brâlée. H faut a^ x^oins que, par un dédom* 
mageoient très-légitime <, la penfion vous foit 
payée exactement. 

. Je ne fais fi M. le maréchal de Riclulieu i 
beaucoiip de crédit à la cour ; je crois que 
vous le voyez fo^vent. Je ne fuis pas trop 
content de lut Je vous ai déjà dit qu'il s'était 
figuré que je devais caurir à Strasbourg pour 
le vpir à fon paflage , lorfqu'il alla comman* 
der cette malheureufe armée. Madame Denis 
était alors très-malade; elle avait la fièvre. 
Vous; vous fouvfinez que le roi de Prufle lui 
^vait fait enfler, une ci^e, il y a cinq ans; 
cette cuifFe rçi^flait encore. L^s maux que les 
xqi$ caufîei^ n'ont point de fin. M. de Richelieu 
a trouvé, ma^y ais apparemment que je ne lui 
zyç pas facrifié une cuifie de nièce. U ne m'a 
poû^ fcrit^ et le boa, de l'a&ire eft que le 
roi de JPruiTe m'écrit fouyent. Cependant 
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je veux- toujours plus compter Au M. de m ■ ,mm 
Richelieu que fur un roi* Il eft vrs^i que, dau3 ^1^^ 
moa agréable retraite , ni les monarques ni 
les généraux d armées ne troublent guère 
iQon repos. 

Je fuîs toujours affligé que Diderot^ lïAlem' 
bert et autres ne foient pas réunis i, n'aient 
pas donné des lois , n'aient pas été libres^ et 
je fuis toujours indigné que YEncyclopédie 
foit avilie et défigurée par mille articles ridi- 
cules , par mille déclamations d'écolier qui 
ne mériteraient pas de trouver place dans le 
Mercure. Voilà mes fentimens, et parbleu j's^ 
raifon.. 

Mille tendres refpects à tous les anges* Je 
vous ennbcafle tant que jç peux, 
' ' ■ . ^ 

LETTRE X L V I I I. 

A M. LE COMTE DE SCHOUVALOF. 

Alix Délices , ft^s àt Gtttève , le 20 d*aTiU. ' 
MONSIEUR, 

Jk me confole- du. retardement des inftrue* 

•tions que^otre Excellence veut bien m*ett« 

Toyer, dan» refpéfanee:qu'eUeln*en feront 

; que j^us.anqples etpl«8 d^aîUéef# La création 
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de Fiérre le grémd devient chaque jour plw 
digne de Tattenrion de la poftérité. Tout ce 
qu il a aréé fe perfectionne fous Tempire de 
fen augufte filk Timpératrice , à qui je fouhaite 
une vie plus longue que celle du grand^homme 
dont elle eft née. Je me flatte, MoaGeur , que 
ceux qui font chargés par votre Excellence da 
foin de rècUger ces Mémoires n'oublieront 
ni les belles campagnes contre les Turcs , ni 
celles contre les Suédois , ni ce que votre 
illuftre nation fait aujourd'hui. Plus votre 
empire fera bien connu, plus il fera refpecté. 
Il n'y a point d'exemple fur k terre d'une 
nation qui foit devenue fi confidérable en 
tout genre , en fi peu de temps. Il he vous a 
fallu qu'un deminfiècle pour embrafifer toiil 
les arts utiles et agréables. C'eft furtout ce 
pTO.dige tTnique que je voudrais développer. 
Je ne ferais Monfieur, que votre Xecrétaiie 
«kas cette grande et noble entreprife« Je 
ne doute pas que votre attachement pour 
rimpératrice et pour votre patrie ne vous ait 
porté à raifembler tout ce qui pourra contri- 
buer à la gloire de Tune et de l'autre. la cul- 
ture de^ terres , les manufactures, la marine, 
les déccRivertes^ la pdice publique , la difci- 
^inc flttUtaine^ 1er loi», les mctuis^ les arts, 
foutettore dtimsvùttcjiuk. XI ne doit mao- 
4|it«r aucun. floutov à cette cpuscmne. Je 

confacreni 
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œn&cEenÂ av«c zièle leà âcmicfs jours de mt ■: 
vie à mettre en oeiwxe ces incmunieais pré* ^7^ 
deux, bien per&iadé que la collection que 
je recevrai de yo»- bonté» fe» digne de celui 
qui me reofvoîe , et répond*» k la iprasdeur 
et à rmûverfaJûé de (es vîtes pstrkHMj^a. 

L B T T k B X L 1 X. 
A M. LE COMTE D^ARGENTAL. 

Aat Délices , S de naî. 

iVlair cbeip ut^Q^i ^ doit y wffoix xmt petite 
caiife plate ^ - ^ totitsen* qpénfxc xhofU 
dWez plat y à TOtie adsreffe^y au Imrevu des 
cDches^ de Bîfm* Cette pfetiJtttdft eft mon 
portait. Un grée et gi&si fmfièir bubomlleur 
en paftel^ ^'ok sii^aieaft.vâmé comdie un 
iapkaëly me vinti peîndœ à Laûfane^ il y â ' 
fix (emaines , en bonnet de nuit et en robe 
de chambre. Je fis partir ma maigre effigie 
par le coche de Dijon ou par les voituriers. 
Une madame Rameau , commiffionnaire de 
Dijon, s'eft chargée de vous faire tenir ce 
barbouillage* Je vous demande pardon pour 
na bce de carême ; mais non- feulement vous 
Tavcz permis » vous Tavez ordonné ; et j'obéis 

Corn/p. générales Tome VI. ♦ K 
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■ toujours tôt ou tard à mon cher ange. Eft-il 

1758. yrai que la Fille tfAriftide le jufte, ait été auffi 
maltraitée par le parterre parifien , que foa 
père le fut par les Athéniens ? Cela n eft 
pas poli; heureufement vous aurez bientôt 
madame ^/u Bocage qui revient, dit-on, avec 
une tragédie. Madame Geqffrin ne nous don- 
nera-t-elle rien? 

J'ignore ce qu^on fait fur mer et fur terre; 
il parait que les chiens de la. guerre , comme 
dit ShakeJ^eare , ceflfent de mordre et même 
d'aboyer : les Anglais admirent cette expref- 
fioù. Je fuis toujours émerveillé de ce qui fe 
pafle : celui que vous appeliez tous Mandrin^ 
il y a deux ans v il y a un an, devient un 
homme fupérieur à Gufiave - Adolphe et i 
Charles XII ^ par les événemens. On fera 
réduit à faire la paix. Dieu nous doint cette 
douce humiliation! .Cependant nous avons 
une aflez bonne troupe aux portes de Genève* 
La nièce et Fonde vous baÛent les ailes. 
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. L E T T R E L. 
A U M E M E. 

Aux Délices y i5 de nai. " 

JE fuis chargé, mon cher ^ ange, de vous 
fapplier- encore de vouloir bien donner un 
petit coup d'aiguillon au rapporteur de mef- 
fieurs de Douglas : je plains plus que jamais 
les plaideurs que les rapporteurs négligenn 
II y. a huit ans que , madame Denis et moi , 
nous fommes très -négligés dans une afiaire 
plus grave que celle de MM. de Douglas^ 
Mon émerveillement dure toujours que le 
fils de Samuel nous ait fait banqueroute ûx 
mois après avoir pris notre argent, et qu'il 
ait trouvé le fecret de fricaffer huit millions 
obfcurémem et ians plaiûr. Votre premier 
préfident, fon beau-frère « ne ferait-il pas, 
entre nous , un peu engagé par fon honneur 
et par celui de fa place à faire finir une affaire 
fi odieufe? Le fils d'un banqueroutier, dans 
notre Suiffe , ne peut jamais parvenir à aucun 
emploi, à moins d'avoir payé les dettes de 
,fon père ; mais c'eft que nous fommes des bar- 
bares , et vous autres, gens polis » vous don- 
nez vite une belle charge d'avocat général au 

K s 
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M fils d\iii banquerdiuier frauduleux. Cepen- 

175^ dant une partie de la fucceffion entre dans les 
cofires du, receveur des confignations , qui 
prend d'abord cinq pour cent par an pour 
garder Targent, et qid gagne fix pour cent à 
le faire valoir; le tout pendant. vingt années. 
Eft-ce-là faire droit, eft-ce-là comme 00 
juge ? Pardon ; je iuis un peu en colère, parce 
que j'ai perdu eaviroa. le quart de mon bien 
en opérations de cette espèce; mais je ne dois 
pas me plaindse devant celui dont ki Anglais 
ont brûlé la maifon. 

. Moa divin ange,.}» foage à une chofe, S 
Babel vous pcocucaÂt une- ambdBKke ! Vous 
me direz que vottâ êtes txop hoxmête homme 
pour négocier V mais il 7 a des honsetes gens 
par'-tovit. Je voudiais que vOu» relevaffiet 
M. de ChavigHf. Gmsptez; que tons nos, Saiiles 
feraiem enchantés. Ç^ &ilh<»ii? Ce que je 
vous dis là n!left point fi fot ; pemBozs-y. 

Ma nièce Foniaim eft à L)&dn : j'efpère 
qu'elle m^'apportou mes papcraiffes encydo- 
pédiques. Savez-* vous deft nouveOea de cette 
Encydùpédii f Je les aùme mieux qse les 
nouvelles publique» qm font» pre£que tour 
jours affligeantes* MiUe refpects i .tou4 les 
anges. Je baife toujcnuBs le bout dn vos aikM 
kfaiifer. 
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LETTRE LI. T^js! 

AMADAME.de GRAFFIGNI. 

Aux BAkes , k 16 de mal* 

J E fuis bien fefifiUe , Madame, à la marque 
de confemce que vous me donnez. Nous 
pouvons nous dire Tun à l^iutre ce que nons 
penfons du public, de cette mer orageufe 
fue tous les vents agitent, et qui untôt vous 
conduit au port, tantôt vous ImCe contre un 
éoieil ; de cette multitude qui juge de tout 
m hafard , qui élève une fiattte pour lui cafler 
le nez, qui &it tout à tort et à travers; de 
ces voix difcordantes qid crient hofanna le 
matin et crucifie le foit; de ces gens qui font 
du bien et du mal fans favoir ce qu'ils font. 
Les hommes ne méritent certainement pas 
qu'on fe livre à leur jugement , et qu'on fafle 
dépendre fon bonheur de leur manière de 
penfer. J'ai tâté de cet abominable efclavage, 
et j'ai henreufement fini par fuir tous les 
efclavages poffibles. 

Quand j'ad quelques rogatons tragiques où 
tomiques dans mon porte-fcuBle , je me garde 
de les envoyer à votre parterre, C'eft mon vin 
du cm ; je le bois avec mes àmis.J'hifirionnie 
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pour mon.plaifir , fans avoir ni cabale à crain- 
dre , ni caprice à effuyer. Il faut vivre un peu 
pour foi, pour fa fociété ; alors on eft en paix. 
Qiii fe donné au monde eft en guerre ; et, 
pour faire la guerre , il faut qu'il y ait prodi- 
gieufement à gagner v fans quoi on la fait 
en dupe : ce qui eft arrivé quelquefois à quel- 
ques puiflances de ce' monde. ^ 
: Au refte, les cabales n'ei^pâcberont jamais 
que vous ne foyez du monde qui aTefprit le 
plus aimable et le meilleur goût. Je n'ôfe vous 
prier de m^envoyer votre grecque; mais j^ 
vous avoue pourtant que les lettres de la, 
mère me donnent une grande envie de voir 
ia Fille: Comptez , Madame \ fur la tendre et 
tefpectucufe amitié du fuiflip F. 

L E T T RE L I L 

A M. lE COMTE D'ARGENTAL. 

Aux Délices , 24 de mai. 

iVl ON divin ange , je vous envoie de t» 
profe. Vous aimeriez mieux une tragédie , j* 
iefaisbîen^ et j'aimerais mieux travailler pour 
vous que pour V Encyclopédie ; mais , entre 
nous , il eft plus aifé de faire le métier de 
DidtrQtc^'^ celui de Aâ^m^» Je vous demande 

V 
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en grâce de lire cet article Hifl$m ; il me- ■ 

fcmble qu'il y a quelque chofe d'affcz neuf et *758» 
dWez utile ; mais & vous n'en jugez pas 
ainfi, j'en jugerai comme vous. r J'ai plus de 
fol i votre goût que je n'ai d'amour propre. 

Je n'en ai poihtfur mon portrait, c'eft 
d'amour propre dont je parle. Vous dites que 
le portrait ne me reflcmble pas. : vous êtes 
la belle Javote^ et moi le beau Clion. Vous 
croyez donc qu'après huit ans la charpente de 
mon vifage n'a point changé. Je vous jure , 
en toute humilité, que le portrait reïïemble. 
Je le trouve encore bien honnête à mon âge 
de foixante et quatre ans , et fi vous vouliez 
vous entendre avec mon patron d^Olivet , pour 
en faire tirer une copie et la nicher dans l'aca- 
démie , au-defibus de la grofle et rubiconde 
face de M. l'abbé de Bernis^ vous empêcheriez 
nos amis les dévots de dire qu'on n'a pas ofé 
mettre la mine d'un profane comme moi au- 
deffbus^de celle du plus gras des abbés. J'aurais 
pbs de raifons y mon cher et refpectable ami , 
de vous demander votre eSigîe que vous de 
demander la mienne ; mais j'cfpère vous voir 
en perfonne. Je ne -peux pas concevoir que 
madame de Groslée ne vous prie pas à mains 
jointes de venir la voir, et alors je ferai un 
kommfie heureux. J'aurais bien des chofes à 
TOUS dire à f^Utnvfecretù ; et furtout fur le 
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ndtcale dont je fiJiU affublé, de ne pouvœi: 
Tenir qu après la pùx. Cette aventure eft d^un 
très-bon comqne. 

Il €& vrai ,. mon cher ange ^ que^ 4ans ks 
horreurs et les vlciifitudes de eette gnerrr, il 
y a eu des fcènes bouffonnes conune dans les 
tragédies de Shakêfpean* Premièrement > U roi 
de Pm& , ^qui a un petk.^aîn danala tête, 
fait un opéra en vers fr»^ais > de ma Mgédi4 
de Mérope, en fefant fon traité avec TAngUn 
terre , et m^envoie ce beau chef-d*€cuvrei 
eflifuite ^ quand il eft battu , , et que les Han^ 
vriensfont chafles d'Hanovre y il. veut it tuer, 
il fait ion- paquet , il prend congé en vess et 
en profe ; moi qm fuis bon dans le fond , je 
lui mandle qu'il fotit vivre. Je le con£eiUe 
comme Cinài^ çonfeillai t Pj^rrAtAi.Jaufais voulu 
même qu'il fe fât adreflfé à M. le maréchal ds 
RUhUeu , pour finir ton^ en cédant quelq^ 
ckofe. Arrive alors Tincopccvabie aff^îie de 
Rosbac ; et voilà que motb homme , qui 
voulait fe mer , tue en «& mois , Français , 
Auuichiens, et eft le maître des affairel. Cette 
£tuation peut changer demain , mais eUe eft 
très-affenme aujourd'hui. 

Or, maintenant jeMufpo(e qne les Autrif 
chiens ont intercepté mes lettres.^ yartillà 
de quoi leur donner |a moindre inquiétude ? 
n'eft'ce pas le lioii qui craim une founs? 

qu'ai-jc 
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qu ai-jc aJTaîre à tout cela , s'il vous plaît ? . '■ 
Tout le monde, je crois , foufaaite la paix. Si *7^8« 
on empêche de venir, dans votre ville tous 
ceux -qui défirent la fin de tant de maux , il 
ne viendra chez vous perfonne. J'avoue que 
je voudrais que M* de Sianmbirg fût bien 
petfiiadé que perfonne n'a plus applaudi que 
moi au traité de Verfailles , en qualité de 
fpectateur de la pièce ; j'ai battu des mains^ 
dans un coin du parterre. 

C'eft une chofc rare que le roi de Praflc 
m'ayant tant fait de mal, les Autrichiens m*en 
faffent encore. Patience : dieu eftjutte. Mais, 
en attendant que je fois récompenfé dans 
l'autre monde , votre ami , le chevalier de 
Okiwelin ,, rambafiadeur , ne pourrait-il pas, 
à votre inftigation , dire un petit mot de moi 
à cet ambafiadeur impérial et royal ? ne pour- 
rait41 pas lui gllifer qu'il y a un barbouill^eur 
de papier qui a trouvé fon traité admirable , 
et qui défire d'en écrire un jour les fuites heu* 
reufes. Ce ferait-là une belle négociation : 
M. de€Aattx;</m verrait ce que M. de Staremberg 
peafe. Pour moi , jt penfe que ce monde eft 
fou , et que vous êtes le plus aimable de& 
hommes. 



Cmefp. générale. Tome VI. ♦ L 
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7^ LETTRE LUI. 

A M. LE COMTÉ DE TRESSAN. 

7 de juin. 

iVl . de Florian ne fera pas afTurément le feul , 
mon très-cher gouverneur , qui vous écrira du 
petit hermitage des Délices; c'eft un plaifir 
dont j'aurai aûfli ma part. Il y a bien long- 
temps que je n'ai joui de cette confolation. 
Ma déplorable fanté rend ma main auffi paref- 
feufc que mon cœur cft actif : et puis on a 
tant de chofcs à dire qu^on ne dit rien. Il s'eft 
paffé des aventures fi fingulières dans ce 
monde n qu'on eft tout ébslhi , et qu'on fe 
tait ; et , comme cette lettré-ci paflera par la 
France, c'eft encore une nouvelle raifon pour 
ne rien dire. Quand je lis les Lefires de Cicéron , 
et que je vois avec quelle liberté il s'explique 
au milieu des guerres civiles , et fous la domi- 
nation de Céfar , je conclus qu'on difait plus 
librement fa penfée du temps des Romains 
que du temps des poftes ; cette belle facilité 
d'écrire d'un bout de l'Europe à l'autrt traîne 
après elle un inconvénient aflez trifte , c'eft 
qu'on ne reçoit pas un mot de vérité pour 
fon argent. Ce n'eft que quand les lettres 
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paflTent par le territoire d^ nos bons Sixifies '^ 

qu'on peut ouvrir fon coeur. Par quelque polie i1^&* 
que ce petit billet pafle , je peux au moiiu 
vous afiurer que vous n'avez ni de plu9 vieux 
ferviteur , ni de plus tendrement attaché que 
moi. Peut-être , quand vous aurez la bonté 
de m'écrire par la Suifle , me direr-vous ce 
que vous penCez fur bien, des chofes. Pac 
exemple, fut V Encyclopédie^ fui la Fille (fAriftidet 
fur Facadémie françaife. N'aurai -je jamais le 
bonheur de m'entretenir avec vous ? n'irai-je 
jamais à Plombières ? pourquoi Tronchin ne 
m'ordonne- t-il point les eaux ? pourquoi ma 
retraite eft-elle fi loin de votre gouvernement, 
quand mon coeur en eft fi prés ? 
Mille tendres refpects^ le fuifle T. 

LETTRE L I V. 

A M. LE COMTE D'ARGENTAL. 

t5 de jain* 

JVLoN divin ange ^ ce paquet contient de 
plats articles p(mr et Dictionnaire encyclopédique. 
Uartide Heureux a pourtant quelque chofe 
dlntéreOant , ne fût-ce que par le fujet. Il 
n'^appartient guère i un homme éloigné de 
vous de traiter cette loatiére* 

L « 
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— -^ Si VOUS avez la bonté de donner ces papc- 
^7^9^ raffcsayec Hifioire , on commence à préfent 
k huitième vdlâme , et votre préfent fera 
bien reçu. Diderot ne m'a point écrit ; c'eft un 
faomme dont il eft plus aifé dVvoir un livre 
qu'une lettre. Il eft vrai qu'il n'a pas trop de 
t?emps , et qu'on peut lui pardonner. Ce n'eft 
qu'à la campagne qu'on a du temps, encore 
n'en ai- je guère. 

Il eft toujours bon , mon cher ange , de 
dire aux auteurs que leur pièce eft bonne. 
II n'y a qut moi à qui on puifle dire franche- 
mentia vérité ; d'ailleurs , la pièce en queftion 
eft fi intriguée , fi chargée , que je n'y com- 
prends plus rien. On dit que les places du 
parterre ont été mifes.au double^ et que 
cela indifpofe le public contre l'auteur ; il 
n^y a que le temps qui décide du mérite des 
ouvrages. Il faut donc attendre. 

Je rends mille grâces à votre aimable ami, 
au plus aimable des ambafladeurs. Je fuis 
pénétré de reconnaiilànce pour vous et pour 
lui. Sa médiation fera d'autant mieux placée 
qu'elle fera feulement l'effet de la bonté de 
fbn cœur , qu'elle ne paraîtra point mendiée ^ 
qu'elle ne pourra einbarraiTer en rien la pcr- 
fonneà qui cette médiation s'adreflera , et que 
probabl^meDt elle fera très^bien reçue. Rien 
ne prefie ; et on peut attendre très-patiemment 
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le molliafandi tempçra. Ce qui me tient beau- — — . 
coup plus au cœur, c'cft que vous veniez à 17^8» 
Lyon , mon cher ange. Il faut abfolument 
que Tronchin^ qui va partir, fafie cette négo- 
ciation, et qu il la faffe de lui-même , et qu'il 
yréuffifle. Comptez qu'il entend ces affairçs-là 
comme celles du change. Mon Dieu , le joK 
coup que ce ferait ! On eft riche comme un 
^uits. On radote. J'aurais le bonheur de vous 
voir. J'ai toujours peur de radoter moi-même 
en me livrant trop à mes idées; mais pardon- 
nez-moi la plus douce illufion du monde. 

Madame de Fontaine vous rapportera Fanimc 
et la Femme qui a raifon. Si ces misères vous 
amufent, elles en amuferont bien d'autres. 

Je me flatte que madame d'Argental eft en 
bonne fanté. Je baife les ailes de tous les 
anges. 

Je fais mille tendres complimens à M. de 
Sainte-Palaye ; je fuis auffi honoré qu'enchanté 
de lavoir pour confrère. 



L 3 
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LETTRÉ LV 
AU MEME. 

Aux Délices , i6 de juin. 

iW^loN cher ange , je cours grand rifquc dt 
. vous déplaire en ne vous envoyant que de 
la pTofe pour VMncjehpédie , au lieu de vous 
dépêdier des cargaifons de vers pour Clairon 
et pour (fiCoin. Je fais partir, fous l'enveloppe 
de M. de Chauvelin^ Imagination et Idolâtrie i 
ce font deux morceaux qui m'ont coûté bien 
de la peine. G'eft une entreprife hardie de 
prouver qu*il n'y a point eu d'idolâtres. Je 
croîs la chofe prouvée , et je crains de l'avoir 
trop démontrée. C'eft à vous à protéger les 
vérités délicates que j'ai dites dans les article» 
Idolâtrie ci Imagination. Elles pourront paffer 
au tribunal des examinateurs , fi elles ne font 
pas annoncées fous mon nom^ Ce nom eft 
dangereux , et met tout bon théologien en 
garde. 

Enfin , fermonum nojirorum candide judesc , 
voyez fi vous pouvez avoir la bonté de donner 
ces articles à Diderot. Je vous ai déjà envoyé 
celui à^HiJtoire par M. de Chauvelin ; tout cela 
compoferaît un livre. J'ai facrifié mon temps 
à V Encyclopédie ; je ne plaindrai pas mes 
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peines^ fi le livre devient meilleur de jour en 
jour, et je fouhaite que mes articles foient les 
moins bons. 

Peut-être eft-ce prendre bien àial fon temps 
de vous parler de ce qui ne peut occuper que 
des philofophes , tandis qu^il fe pafle tant de 
chofes qui doivent intérefler tout le mon4i?. 

Je me flatte au moii^s que vous n^avez dç 
maifon ^i à Saint-Malp , |û fur les bords du 
Jllrin, : : V 

Puiffe M. le comte de Qtrmùnt battre les 
Hanovriens ! puifTçnt les Anglais , qui fpnt 
defcendus près de 3aint«Malo , ne pas retour? 
oer chez eux! et .puiffiez,-vous approuver e^ 
faire approuver /fr/îo/r^. Idolâtrie , Imagination^ 
Je n'en ai.plus de cette imagination ; mais les 
lentîmeii^ qui ip'attachent à vous font plu^ 
vife que j^mais^ .. : 

J'ajoute encore un petit mot fur ma triftç 
figure. Je vous jure que je fuis auffi laid quç 
mon portrait ; croyez-moi> Le peintre n'eft pas 
bon , je r^voue ; maisfll n'eft pas flatteur^ 
Faites-en faiïe -, mon cher ange , une copiç 
pour Tacadimie. Qu'importe ,^ après tout, 
qve l'image d'un pauvre diable qui fera bientôt 
pouffière , foit reflemblante ou non. Les porr 
traits font une chimère comme tout le refte? 
L'original vQus aimera bien tendrement tant 
qu'il vivra. . . 

L4 
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LETTRE L V I. 

AU M E M E. 

Aux Délices ) aidejmn. 

JtiiEMiEtEMENT , mott divitt angc^ Ic confi- 
dent Trcênckin fera fa principale occupation de 
ménager mon bonheur, c'cft^^dire, devoui 
attirera Lyon, et je veux abfolument croire 
qu'il en viendra à bout. 

Quant à la négociation d'un très-aimaèlc 
ambafladeur, je n'en connais pas de plus facile, 
et je vous aurai la plus grande obligation, à 
vous et à lui , du petit mot en général qu'il 
veut bien aVoir la bonté de dire de lui-même. 
II peut très-aifément , et fans fe compromettre; 
encourager les fentimens favorables qu'on me 
conferve ; il peut faire, regarder comme une 
chofe honnête, et même honorable , de revoir 
un ancien camarade en poëfie , en académie, 
€t non pas en vifag#Il y a du mérite , il y a 
de la gloire à' faire certaines actions ^ et tout 
cela peut être repréfenté fans être mendié, et 
fans autre délT^n que de vouloir échauffer, 
dans le cœur d'un homme qui fe pique de 
fentimens , les bontés dont votre aimable 
ambafladeur lui donne Texemple. C'eft d'ail- 
leurs un plaifir de dire à un auteur, que je 
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fois tin des plus ardens partîfans de fa pièce v #— — . 
et que je la prône par-tout. Je ne veux point 'PS. 
qu'on me donne tin^ éloge. Je ne veux rien, 
mais je défire ardemment que votre ancien 
ami parle à votre ancien ami comme -vous 
parleriez vous-même, et je vous prie de 
remercier d'avanc& Votre ambaflkdcur. 

Il faut que je vous confie , mon cher ange , 
que je vais pafler quelques jours à la çampa^ 
gne , chez monfeigneur l'électeur palatin. Je 
laiflerai mes nièces fe réjouir et apprendre des 
rôles de comédie pendant ma petite abfence. 
Je ne peux remettre ce voyage : il faut que , 
pout mon excufe , vous fâchiez que ce prince 
m'a donné les marques les plus effentielles de 
fa bànté ; qu'il a daigné faire nn arrangement 
pour ma petite fortune et pour celle de ma 
nièce; que je dois au moins l'aller voir et le 
remercier. M. l'abbé de Bemis a bien voulu 
m'envoyer , de la part du roi , un paflTe-port 
dans lequel fa Majefté me conferve le titre de 
fon gentilhomme ordinaire, de façon que mon 
petit voyage fe fera avec tous les agrémens 
poffibles.J'aimerais mieux, je vous en réponds, 
en faire un pour venir remercier madame la 
princcffe de Robecq de h bonté qu'elle a de 
m'accorder fon fufFrage. Elle a bien fenti que 
rien ne devait être plus glorieux et plus con- 
fiant pour moi. C'eft à vous que je i dois 
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■I. I rhonneur de fou fouvenir, et c^eft par voùi 

1758. que mes:femercîmens doivent pafler. Adieu , 

mon cher et refpecuble ami^ je pars dans 

quelques jours , et à mon retour je ne man- 

querai pas de vous écrire. 

L E T T R E L V I r. 

A M. D ï D E R O T. 

Aux Délices j 96 de juin* 

V o u S ne doutez pas , Monfieur , de Tbon" 
neur et du |Jai(ir que je me fais de mettre 
quelquefois une ou deux briques à votre 
grande pyramide. C'efi bien dommage que, 
dans tout ce qui regarde la métaphyfique et 
même Thiftoire , on ne puiffe pas dire la vérité. 
Les articles qui devraient le plus éclairer les 
hommes font précifément ceux dans lefquels 
on redouble Terreur et l'ignorance du public. 
On eft obligé de mentir , et encore eft-on 
perfécuté pour n'avoir pas menti affez. Pour 
moi , j'ai dit fi infolemment la vé^té dans les 
articles Hifioire^ Idolâtrie et Imagination ^ que 
je vous prie de ne les pas donner fous mon 
nom à l'examen. Ils pourront paifer , fi on ne 
nomme pas l'auteur ; et s'ils paflent, tant 
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mieux pour le petit nombre de lecteurs qui ■ 

aiment le vrai. *7^*» 

Je vais flaire un petit voyage à la cour pala- 
tine. Cette diverfion m'empêche d'ajouter de 
nouveaux articles à ceux que M. d'Argental 
veut bien fe charger de vous rendre. J'enverrai 
feulement Humeur ( moral) y et je l'adreflerai à 
Briajfon. 

Je vous av9is trouvé deux aide - maçons , 
dont l'un eft un favant dans les langues orien-^ 
taies , et l'autre un amateur de l'hiftoire natu- 
relle , qui connaît toutes les curiofités des 
Alpes , et qui peut donner de bons mémoires 
fur les foffiles et fur les changemens arrivés 
i ce globe ou globule qu'on nomme la terre. • 
Ces deux meffieurs ne demandaient qu'un 
exemplaire , afin de fe régler par ce qui a déjà 
été imprimé. Vun d'eux a fourni quelques 
articles , mais il ne paraît pas que les libraires 
veuillent leur faire ce petit préfent. Il y a 
grande apparence qu'on peut fe paffer de leur 
fecours. 

Je fouhaite que vos peines vous procurent^ 
autant d'avantages que de gloire. Comptez 
qu'il n'y a perfonne au monde qui fafle plus 
de vaux pour votre bonheur, et qui foit plus 
pénétré d'eftime et d'attachement pour vous 
que le petit fuifle. 
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L E T T R E L V I I I. 
A M. LE COMTE D'ARGENTAL 

Aux DéUces , 3o de juia. 

JVloN cher ange , quand j'allais partir*ponr 
Manheim , madame du Bocage eft Venue juger 
entre Genève et Rome , et j'ai retardé mon 
voyage. On a donné pour elle une repréfen- 
ttition de la Femme qui a raifon ; elle en a été 
fi contente qu'elle a voulu abfolument vous 
Rapporter. J'ai obéi dès qu'elle m'a prononcé 
votre nom. Il eft vrai que nous n'efpérons , ni 
elle ni moi, que cette pièce foit auflibiea 
jouée à Paris qu'elle l'a été à Genève , à moins 
que ce ne foit PrévilU qui^affe le principal rôle» 
Vous avez un la ThorillUre et un Bonneval qui 
font l'antipode du comique. Je fuis toujours 
émerveillé de la difette où vous êtes de gens 
à talent. Je ne fais fi la Femnle qui a raifon vaut 
quelque chofe , et fi l'on n^eft pas plus difficile 
à^ Paris» qu'à Genève. J'ignore furtout fi on 
peut être plaifant à mon âge ; c'eft à vous à en 
décider, à donner la pièce, fi vous la jugez 
pafTable , et à la jeter au feu , fi vous la croyez 
mauvaife. Pour Fanime , nous la jouerons 
encore à Laufane , s'il vous plaît ; après quoi 
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VOUS en ferez le maître abfolu , comme vous — — 
J'ctes de Tauteur. Je vais faire un voyage dont *7^8, 
je n'ai pu me difpenfer ; et le feul voyage que 
je voudrais faire m'eft interdit. 11 eft trifte de 
courir chez des princes, et de ne pas voir fon 
ami. 

J'ai vu enfin les Sept Péchés mortel de 
M. de Chauvelin ; c'eft le plus aimable damné 
du monde. Je le remercie du huitième péché 
mortel quMl veut faire en difant à qui vous 
favez combien je lui fuis attaché , &c. 

Je me flatte que madame A^Argental ed en 
bonne fanté. Mes refpects à tous les anges. 
Adieu , mon cher et refpectable amî. Je me 
confole toujours de mon voyage , en efpérant 
une lettre de vous à mon retour, 

LETTRE L I X. 

A M. LE COMTE DE SCHOUVALOF. 

<^ SchwetzÎDgen » maifon de plaifance de monfeigneut 
rélecteur palatin, 17 de juillet. 



MONSIEUR. 



J 



'ai reçu , en paflant à Strasbourg , le paquet 
dont vous m'avez honoré , par le courier de 
Vienne. J'ai lu toutes vos remsirques et toutes 
vos inftructions. Je fuis confirmé dans Topi- 
aion que vous étiez plus capable que pérfonne 
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— au monde d'écrire rhîftoire de Pierre le grand, 
'7^8. jç ne fgj-ai que votre fccrétaire, et c'cft ce que 
je voulais être. 

La plus grande difficulté de ce travail con- 
fifiera à le rendre intéreflfant pour toutes les 
nations ; c'eft-là le grand point. Pourquoi tout 
le monde lit-il l'hiftoire d'Alexandre , et pour- 
quoi celle de Gengis-kan ^ qui fut un plus 
grand conquérant , trouve-t-elle fi peu de 
lecteurs ? 

J'ai toujours penfé que Thiftoire demande 
le même art que la tragédie , une expontion i 
un nœud , un dénouement , et qu'il eft nécef- 
faire de préfenter tellement toutes les figures 
du tableau , qu'elles faflent valoir le principal 
perfonnage , fans affecter jamais l'envie de le 
faire valoir. <3' eft dans ce principe que j'écrirai 
et que vous dicterez. 

Si ma mauvaife fanté et les circonfbnces 
préfentes le permettaient , j'entreprendrais le 
voyage de Pétersbourg , je travaillerais fous 
vos yeux, et j'avancerais plus en trois mois, 
que je ne ferai en une année loin de vous; 
mais les peines que vous voulez bien prendre 
fuppléeront à ce voyage. 

Ce que j'ai eu l'honneur d'envoyer à votre 
Excellence n'eft qu^une première et légère 
efquilTe du grand tableau dont vous me four- 
hiffez l'ordonnancç. 
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Je vois par vos mémoires que le baron de ■ 

Stralenheim^ qui nous a donné de meilleures *7^8» 
notions de la Ruffie qu^aucun étranger ^ s'eft 
pourtant trompé dans plulieurs endroits. Je 
?ois que vous relevez aufli quelques méprifes 
dans lefquelles eft tombé M. le général le Fort 
lui-même , dont la famille m^a communiqué 
les mémoires manufcrits. Vous contredites 
furtout un manufcrit très-précieux, que j'ai 
depuis plufieurs années , de la main d'un 
miniftre public qui réfida long-temps à la cour 
de Fierre le grand ; il dit bien des chofes que 
je dois omettre , parce qu'elles ne font pas à 
la gloire de ce monarque ^ et qu'heureufement 
elles font inutiles pour le grand objet que 
nous nous propofons. 

Cet objet eft de peindre la création des arts , 
des mœurs , des lois , de ladifcipline militaire , 
du commerce , de la marine , de la police ^ 8cc. 
et non de divulguer , ou des faiblefles ou des 
duretés qui ne font que trop vraies; il ne faut 
pas avoir la lâcheté de les défavouer, mais la 
prudence de n'en point parler , parce que je 
dois , ce me femble, imiter Tite-Live qui traite 
les grands objets, et non Suéione qui ne raconte 
que la vie privée. 

J'ajouterai qu'il y a des opinions publiques 
qu'il eft bien difficile de combattre. Par exeria- 
ple, Charles XII avait en effet une valeur 
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perfonndie doat aucun prince n approche 

*7^8. Cette valeur, qui aurait été admirable dan* 
un grenadier, était peut-être un défaut dans 
un roi. 

M. le maréchal de Sckwerin^ et d'autres 
généraux qui fervirent fous lui , m'ont dit 
que , quand il avait arrangé le plan général 
d'un combat, il leur laiflait tous les détails; 
qu'il leur difait : Faites donô vite , toutes ces 
minuties dureront-elles encore long-temps ; et il 
partait le premier à la tête de fes drabans, fe 
fefait un plaifir de frapper et de tuer , et paraif- 
fait enfuite , après la bataille , d'un aufli grand 
fang froid que s'il fût forti de table. 

Voilà , Monfieur , ce que les hommes de 
tous les temps et de tous les pays appellent 
un héros; mais c'eft ie vulgaire de tous les 
temps et de tous les pays qui donne ce nom à 
la foif du carnage. Un roi foldat eft appelé un 
héros ; un monarque dont la valeur eft plus 
réglée et moins ébloui (Tante ; un monarque 
légiflateur , fondateur et guerrier , eft le véri- 
table grand* homme, e( le grand-homme eft 
au-deflus du héros. Je crois donc que vous 
ferez content quand je ferai cette diftinction. 
Permettez-moi de foumettre à vos lumières 
une obfervation plus importante. Oléarius , et 
depuis le comte de CarUfie , ambaflàdeur à 
M^fcou , regardent la R^ijde comme un pays 

où 
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OÙ prefque tout était encore à faire. Leurs 

témoignages font rcfpcctables , et fi on les 17 5& 
contredifait , en affurant que la Ruifie connaif» 
lait dès-lors les commodités de la vie, on 
diminuerait la gloire de Pierre I à qui on doit 
prefque tous les arts ; il n'y aurait plua alors 
de création. 

11 fe peut que quelques feigneurs aient vécu 
avec fplendeur du temps du comte de Carlijle i 
mais il s'agit d'une nation entière , et non de- 
quelques boyards. Il faut que l'opulence foit 
générale , il faut que les commodités de la vie 
fe trouvent dans tous les ordres cle l'Etat , 
fans quoi une nation n^eft point encore formée^ 
et la fociété n'a point reçu fon dernier degré 
de perfection. 

Il eft peu important que Ton ait porté u» 
manteau par-defTus une foutane ; cependant^ 
par pure curiofité , je défire favoir pourquoi ^ 
dans toutes les eflampes de la relatîoa 
i'Oléarius , les Jiabîts de cérémonie font tou.* 
jours un manteau par-defFus la fourme « 
retronffé avec une agrafe. Je ne peux m'ena- 
pêcher de regarder cet habillement ancien 
comme très-noble. 

Quant au mot tfar , je défîrerais lavoir dairs; 
qiielle aimée fut écrite îa Bible Jtavone ^ oi îl 
tft queftiôn dn tfar Dû'àid et du tfkr Satomon^ 
Jai plus de penchaiH: à croire que. tfer ou- tshat 

Cmefp, générale. Tome VI. *M 
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. vient de ska que de céfar ; mais tout cela 

1758. u'eft d'aucune conféqucnce. 

Le grand objet eft de donner une idée 
précife et impofante de tous les établiflcmem 
faits par Pierre I\ et des- obftacles qu'il a 
funnontés ; car il n^ a jamais eu de grandes 
chofes fans de grandes difiBcuItés. 

J'avoue que je ne vois , dans fa guerre contre 
Charles XII ^ d'autre caufe que celle de fa 
convenance , et que je ne conçois pas pour- 
quoi il voulait attaquer la Suède vers la mei 
Baltique , dans le temps que fon premier 
delFein était de s'établir fur la mer Noire. Il y 
a fouvent dans l'hiftoire des problèmes bien 
difficiles à réfoudre. 

J'attendrai, Monfieur, les nouvelles inf- 
tructions dont vous voudrez bien m'honojrcr 
fur les campagnes de Pierre le grande fur la 
paix avec la Suède , fur le procès de fon fils, 
fur fa mort , fur la manière dont on a foutena 
les grands établiffemens qu'il a commencés , 
et fur tout ce qui peut contribuer à la gloire 
de votre empire. Le gouvernement de l'impé- 
ratrice régnante eft ce qui me paraît de plus 
glorieux , puifque c'eft , de tous les gouver- 
nemens , le plus humain. 

Un graïui avantage dans l'Hifloire deRuffie, 
eft qu'il n'y a point de querelles avec les 
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papes. Ces miférables di/putes qni cmt avili -— -— 
rOccîdent ont été inconnueii chez* les Riiffes. ^758* 
J'ai rhonneur d'être, 8cc. 

LETTRELX. 

A U M E M E. 

A Schwetzingeii , premier (Taugufie. 
MONSIEUR, 

JLe S agrémens de la cour palatine ne ra^em- 
pêchent pas de fonger à la gloire de Pierre le 
grande et au foin que vous prenez de fimmor- 
talifer. Les mémoires que votre Excellence a 
bien voulu m'envoyer feront mes guides* Je 
ne vous avais envoyé la première efquiCe , 
que pour favoir de vous fi Tordre dans lequel 
j'ai travaillé eft en général conforme à vos 
vues. Les faits, les dates s^arrangeront aifé- 
ment , et pour peu que j'aye de fanté , le 
bâtiment dont vous aurez fourni les matériaux 
fera bientôt achevé. 

Permettez-moi, Monfieur, de joindre ici 
un petit mémoire des nouvelles iaftructions 
que je demande au fujet des remarques fut 
la première efqujffe. 

Au refle , je regarde les médailles de Fimpé^ 
rairice comme la marque la plus flatteufe de 

M 8 
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— — votre bienveUIance, et comme un témoignage 
17^0. de la perfection oà les arts font parvenus dans 
votre empire. 

J'ai eu Thonneur de voir à la cour de Tclec- 
teur palatin le. jeune M. de Voronttof. 11 eft 
une preuve que Tefprit eft formé de bonne 
heure dans votre pays ; mais vous, Monteur, 
vous en êtes une preuve plus frappante. J'ap- 
prends que vous n'avez que vingt-cinq ans , 
et je fuis étonné de la profondeur et de la 
multiplicité de vos connaiflances. De tels 
exemples redoublent la reconnaiflance qu'on 
doit à Tierre le grand , d'avoir amené tous les 
arts dans un pays où les hommes nailTent avec 
tant de génie. Mon attachement redouble 
pour vous 9 Monfieur ^ aufli-bien que la 
reconnaiflance avec laquelle j'ai l'honneur 
d'être, &c. 

Mémoire d'iràfiriuiions jcint a ta lettre. 

JLiE b»ron de Slrahmherg n'cft-il pas en général 
un homme bien inftruit ? Il dit en effet qu'il y avait 
feize gDuverncmens , mais que , de fon temps , ils 
furent réduits à quatorae ; apparemment depuis lui 
^n a fait un nouveau partage. 

La Livonie n'eft-elle pas la province la pi»» 
^rtile du Nord? fi vous remontez en droite ligne > 
quelle province produit autant de froment quelle? 
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Brème étant plus éloignée de. la Livonîe que m .i^- 
Lubeck, et étant bien moins puilTante, eft-il vrai- ijSSt 
femblablc qu'elle ait commercé avec la Livonîe 
avant Lubeck ? 

£01714, l'ordre teutoniqiie n'était-^-il pas fuzeraîn "^ 
de la Livonie ? Albert de Brandebourg ne céda-t-il 
pas fes droits à Gautier de Fîettemhergy en i5i4? 
et le ^rand prieur de Livonie ne fut-il pas déclaré 
prince de Tempire germanique en i S3o ? Ces faits 
font confiâtes dans la plupart des annalifles aile-' 
mands. 

llcft dit, dans le petit effai envoyé ci-devant, , 
que le capitaine Chancelor remonta la rivière de la 
Bwina, mais il n'eft point dit qu il arriva à Mpfbou 
par eau , ce qui eût été abfurde. * 
• On lit 4ans THiAoîre du* commerce de Venife , 
que les Vénitiens avaient bâti le petit bourg qu ils 
appelaient Rana , vers la mer Noire , et de U yient 
le proverbe vénitien ire a h Èana* Les Génois 
s en emparèrent depuis , cependant les remarque* 
envoyées par M. de Siralemberg m'apprennent que 
les Génois bâtirent Rana. . 

Pour ce qui regarde^ les Lapons , il y a grande 
apparence que, s'étant mêlés avec quelques natifs 
du nord de la Finlande , leur fang à pu être altéré ; 
mais j'ai vu , il y a vingt ans, chez le roi Stan\flai^ 
deux lapons dont le roi Charles XII lui avait fait 
pîéfent. Ils étaient probablement d*une race pure ; 
leur beauté naturelle s'était parfaitement oonfervée * 
leur taille était de trois pkds et demi 1 leur yifage 
plut large qu^ long » d«s yeuît iïè»,pfttots , des 
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■ oreilles immenfes. Ils teflemblaient à des hommes S 

175o« peu-près comme les finges. Il cft vraifemblable que 
les . Samoïèdes ont confervc toutes leurs grâces , 
parce qu'ils n ont pas eu Toccaiion de fe mêler aux 
autres nations comme les Lapons ont fait ; Tun et 
Tautre peuple parait une production de la nature 
faite pour leur climat ,. comme leurs rangiferes ou 
rennes. Un vrai lapon ^ un vrai famoïède , un 
rangifère ont bien Tair de ne point venir d'ailleurs. 

Si du temps de ce cofaque qui , félon le baron de 
Slraîemherg^ découvrit et conquit la Sibérie avec 
fix cents hommes , les chefs des Sibériens s'appelaient 
ffars , comment ce titre peut-il venir de céfar ? eft-îF 
probable qu'on fe fut modelé en Sibérie fur l'empiré 
romain ? 

Knès fignifie-t-il originairement duc ? Ce mot duc , 
aux dixième et onzième fiècles , était abfolument 
ignoré dans tout le Nord. lûtes ne fignifie-t-il pas 
feigneur ? ne répond-îl pas originairement lu moe 
haron t n appelait-on pas knès un poflefleur d'une 
terre confîdérable ? ne fignifie-t-il pas chef ^ comme 
mirza ou kan le fignifie ? Les noms des digni^ ne 
ît rapportent exactement les uns aux autres en 
aucune langue. 

Je fuis bien aife que Tagriculture naît jamais été 
négligée en Ruilie ; elle l'a beaucoup été en Angle* 
terre , er encore plus en France ; et i:e n'eft que 
depuis environ quatre-vingts ans que les Anglais 
ont fu tirer de la terre tout ce qu'ils en pouvaient 
tirer. Leur terre èft très -fertile en froment, et 
cependant ce n eft que depuis peu de temps qn'iU 
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{ont parvenus à s^enrîchir par lagriculture ; il a - 

fallu que le gouvernement donnât des encourage- 17684 
mens à cet art , qui paraît très-aifé et qui cd très- 
difficile. 

Je fuis fort furpris d'apprendre qu*il était permis 
de fortir de Ruilie , et que c'était uniquement 
par préjugé qu on ne voyageait pas. Mais un vaffal 
pouvait-il fortir fans la permiilion de fon boyard ? 
un boyard pouvait-il s abfenter fans la permiflion 
du czar ? 

Je voudrais favoir quel nom on donnait à laf- 
femblée des boyards qui élut Michel Fédérowiiz. J'ai 
nommé cette aflembléeT^no/, en attendant que je 
iàche quelle était fa vraie dénomination. Pourrait* 
on l'appeler diète, convocation ? enfin était -elle 
conforme ou contraire aux lois ? * 

Quand une fois la coutume s'introduifit de tenix 
la bride du cbeval du patriarche , cette coutume 
ne devint-elle pas une obligation , ainfi que l'ufage 
de baifer la pantoufle du pape ? et tout ufage dan$ 
VEglife ne fe toume-t-il pas en devoîp ? 

La queflion la phis importante eft de favoir s'il 
ne faudra pas gliflcr légèrement fur les événemens 
qui précèdent le règne de IHerre le grande afin de 
ne pas épuifer l'attention du lecteur qui eft impa- 
tient de voir tout ce que ce grand-homme a fait. 

On fuivra exactement les mémoires envoyés. A 
regard de forthographe , on demande la permifiion 
de fe conformer à l'ufage de la langue dans laquelle 
on écrit ; de ne point écrire Moskwa , mais Mojca^ 
d'écrire Vefonife, Mofcou , Akxiovis , &c. Oil 
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_ mettra au bas des pages les noms propres tels qu on 

ijSS* ^^^ prononce dans la langue rufTe. 

JV, B. Il ferait nécefîairc que je fuffe înftruit du 
temps où les diverfes manufactures ont été établies , 
de la manière dont on s'y eft pris , çt des encoura;- 
gemens qu'on leur a donnés. 

LETTRE LXI. 

A M. LE COMTE D'ALBARET, à turin. 

Aux Délices, i6 d^augufle. 

JLi'oNCLE et lanièce, Mopfieur, devraient 
avoir répondu plutôt à la lettre dont v6ub les 
avez honorés ; mais Foncle était malade , et 
]a nièce apprenait fon rôle. Vous êtes parti 
dans le temps où nous avions le plus befoin 
de vous. Nous avons un petit théâtre à Tour- 
ney ; et , hors moi , tous les acteurs fe por- 
tent bien. Tous vous regrettent , tous difent 
que fans vous on n'aura qu'une troupe médio- 
cre ; mais on vous regrette encore davantage 
dans la fociété : vous en fefiez Tagrément. La 
bonne compagnie de Turin, qui vous pofsède, 
ne vous permettra pas de la quitter pour venir 
nous voir» Nous le fentons avec douleur : 
mais fi jamais vous revenez fur les bords de 
,< notre lac , n'oubliez pas ceux qui Dont pénétrés 

pour 
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pourvous de tous les fentimens que vous . 
méritez. Comptez- nous parmi ceux qui vous 17SS« 
font le plus dévoues , et foyez perCuadé fur- 
tout de rattachement tendre et refpectueux 
dii.foIitaire et du malade V. 

LETTRELXir. 

AM.rABBÉ COMTE DE BERNIS, 
Aujujet de fa promotion au cardinalat. 

ASoleuTf t du if d'augufte. 

JLiE vieux fuifle , Moafcigneur» apprend da^s 
fes tournées que cette tête qualifiée carrée psu: 
M. de Chavignj^ efi ornée d'iui bonnet qui lui 
lied très-bien. Votre éminence doit être excé- 
dée de& complimens qu'on lui a faits fur la 
couleur de fon habit , que j'ai vue autrefois 
fur (es joues rebondies , et qui y je crois , y 
doit être encore. 

Mes trente - huit confrères ont pu vous 
ennuyer , et c'eft un devoir à quoi , moi 
treme-neuvième , je ne dois pas manquer. Je 
dois prendre plus de part qu'un autre à cetie 
nouvelle agréable, puifque vous avez daigné 
honorer mon métiex avant d'être de celui du 

Correfp. générale. Tome VI. ♦ N 
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" cardinal de Richelieu. Je me fou viendrai tou- 

1758. jours et je m'enorgueillirai que notre M/an« 
ait été Tihulle^ Gentil Bernard doit en être 
bien fier aufli. 

J'imagine que votre émînencc nV eu ni le 
temps ni la volonté peut-être de répondre à 
la proportion qu'on lui a faite fur l'Angle- 
terre : fi vous ne vous en fonciez pas , je voui 
jure que jç ne m'en foucie guère , et que tous 
mes vœux fe bornent à vos fuccès. Je n'ima- 
gine pas comment quelques perfonnes ont pu 
foupçonner que mon cœur avait la fai- 
blefle de pencher un peu pour qui vous favez, 
pour mon ancien ingrat ; on ne laifle pas 
d'avoir de la politefle , mais on a de la 
mémoire , et on eft attaché aufli vivement 
qu'inutilement à la bonne caufe , qu'il n'ap- 
partient qu'à vous de défendre. Je ne fuii 
pas , en vérité, comme les trois quarts des 
Allemands : j'ai vu par-tout des éventails oà 
l'on a peint l'aigle de Prufle mangeant une 
fleur de lis ; le cheval d'Hanovre donnant ua 
coup de pied au eu à M. de Richelieu ; m 
Courier portant une bouteille d'eau de la reine 
d'Hongrie 1 de la part de l'impératrice , à 
madame de Pompadour. Mes nièces n'auroot 
pas aOurément de tels éventails à mes petites 
Délices où je retourne* On eft pruffien i 
Genève comme ailleurs , et plus qu ailleurs; 
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vidis quand vous aurez gagné quelque bonne — —- . 
bataille ou Tcqui valent > tout le monde fer» îJ^S. 
irançais ou firançois. 

Je ne fais pas fi je me trompe ^ mais je fuit 
convaincu qu'à la longue votre miniftère fera 
Jieureux et grand , car vous avez deux chefes 
qui avaient auparavant paflfé de mode , génie 
et confiance. Pardonnez au vieux fuifle fes 
bavarderies. Que votre éminence lui confcrvc 
les bontés dont la belle Babet Thonorait. 
Mifce confiUis jocos. Agréez le profond et 
tendre refpect d'un fuifle qui aime la France , 
et qui attend la gloire de la France de vous. 

LETTRE LXIII. 

A M. P. ROUSSEAU, à Liise. 

A Lauûiae , le 24 d^augufte. 

HiN revenant de Schwetzingen , château de 
monteur l'électeur palatin , j'ai reçu à mon 
^flage les deux lettres que vous avez bien 
voulu m'écrire. Il eft vrai que les çhofes 
écrites à M. lïArgei^ avec la liberté de Tami- 
tié, ne devaient pas être publiques ^ et que ma 
^tettre n'a pas été imprimée bien, fideliement ; 
nms c'eft-là un des plus légers chagrins qu'on 
puiiFe avoir dans ce monde. Ces bagatelles 

N t 
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^ (ont confondues dans la foule des malheurs 

1758. publics* 

Je défire fort que la néceflit^ où Von eft de 
.chercher de^s dhreifioas à tant de défaftres , 
Tamène un peu les hommes aux belles- lettres 
qui font confolantes. Votre jouroat fera con- 
tinuellement une des plus agréables lectures 
qui puiHe amufer les gens de goût. Je n'aurais 
guère que des fleurs très-fanées à vous offrir 
pour votre parterre ; et d'ailleurs , on ditqu il 
y ades épines qui blefleraieiu certains lecteurs 
délicats. Si jamais je fais des pfaumes, je 
vous prierai d'en inonder votre livre ; mais 
je le ferais tomber. En attendant , je le lis 
avec un très-grand plaifir» 
J'ai l'honneur d'être , 8cc» 

LETTRE LXIV. 
A M. LE COMTE D'ARGENTAL 

Aux Délices , 28 d*augufU# 

J^E voilà rendu à mon hermîtage des 
Délices , mon divin ange , après un voyage à 
la cour palatine , aufli agréable qu'il était 
' néceflaire. Votre lettre qui m'attendait redou- 
' ble le feul chagrin que je puiffe avoir , en 
m'ôtant l'efpérance de tous cmbraffcr. Les 
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tintes et ks débarbouillées Toat donc d'étran- ■ 

ges perfoniies. Il ne faut pas fonger à réforiMr 17^8. 
des têtes aufli mat laites. D'ailleurs , mes éta- 
bliflTemeD» et les dépenfe« confidérables que 
j y ai faites , ne me permettent pas de me 
tranfplanter. J'avais voulu acheter une terre , 
uniquement dans la vue d'avoir un bien folide. 
que jepuOe laiâerà mes héritiers , comptant 
fort p^. C\jk% la: liatt^re dei ^a):^tpes biens qui 
peuvent périr' en un jour ;'mais cela eu encore 
auŒ difficile que défaire entendre xaifon à des 
dévotes^. 

je me flatte que votre acmiaparlé de Im- 
même ( je ferais fâché qu'on cr$t que je Tai 
prié de faire Cette démarche ; mais je n'en 
aurais pas moins d'obligation à vos bontés, 
et aux fiennes^. Vous avez, donc au^ des coli- 
ques ^ mon refpectable anû ? Ce ferait bien le 
cas de venir confulter Tronchin^ en dépit des 
tantes ; mais ces ménies coliques, vous empê- 
chent de venir dans le temple d'Epidaure ^ et 
c'eftce qui me défefpère. Je vous conjure de 
me mander des nouvelles de votre fan té ; ne 
me laifiez pas fans confolation. Madame du 
Bocage vous a donc montré notre Femme qui 
a raifon : elle nous a amufés en Savoie ; maïs 
il fe pourrait , à toute force, que le goût des 
Parifiens fût un peu différent de celui des 
Savoyards, Madame D<nw ne m'a point encore 

N 3 
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fait voir vos cominentaires critiques. Je ne 

yj^^» crois pas en général que Fanime et madame 
Duru ïbient des perfonnes bienmerveilleufes; 
elles peuvent avoir quelque fuccès par le 
mérite des actrices 5 mais , entre le fuccès et 
la gloire , la différence eft grande. Je connais 
des armées et des généraux qui n^ont eu ni 
l'un ni Tautre. Toutes Us pièces des Français 
font aujourd'hui fifflées de l'Europe. On dit 
que nous n'avons ni auteurs , ni acteurs , ni 
argent pour payer les places : nous voilà in 
fece Romulu Où eft le temps où Ton donnait 
Iphigénie au retour de la canipagne de 1679 ? 
Il ne faut fonger qu'à vivre dans la retraite; 
et fi les chofes continuent à aller du même 
train , on n^aura plus même de quoi y vivre* - 
Comment fc porte madame éCArgental? Mille 
tendres r^pects à tous les anges. Madame 
Denis et madame de Fontaine vous font mille 
complimens ; et moi ^ je fuis pénétré de 
reconnaiflance* 
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LETTRELXV. 
A M. LE COMTE ALGAROTTI. 

Aux Délicet» a de fepUmbre. 

IviTORNO dalle fpondc dcl Rcno aile mit 
Delîzzie; qui vedo la fignora errante ed ama- 
bile qui Icggo , mio carocigno di Padova, la 
voftra vezzofa lettera. Siete dunque adeflb à 
Bologna la graffe , cd avete lafciato Veûezia la 
ricca. E per tutti i fanti , perché non venirc 
alnoflro paeze libero ? voi chc dilettate nel 
viaggiare,voichegodeted*amict , d'applaufi, 
di novi amori , dovunque andate. Vi é pi& 
facile di venire ttk i papa£ghi , che non è à 
me di andare frà i papimani. Ov'é la raccolti 
délie vofire leggiadre opère ? dove la potrô io 
trovare? dove Tavete mandata ? per quai via? 
non Io sô. Afpetto li figliuoli per confolarmi 
dell' affenza del padre. Voi paflate î voftri 
belli anni trà Tamore, e la virtà. Orazio vi 
dircbbe. 

Quod (u hanfcahiem tantiuh et ctmtagia lucri 
' JfU parvi fapias , €i adhuc fubUmia cwrts. 

Ed il Fetrarca foggiungerebbe » 

J{(m hjcm la fMgnanma imprefi. 

N 4 
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— — — La fignora di BerUinck e , comc il rc di 
1758. Pruffia, condannata dal configlio aulico , c 
quefia povera Marfija non è feguita dà un 
cfercito per défend erfi. 

Cette pauvre miladi Blakakér , ou comteDTe 
de Fimbêche , va encore plaider à Vienne. C'eft 
bien dommage qu^une femme fi aimable foit fi 
malheureufe; mais je ne vois p;ir- tout que des 
gens à plaindre , à commencer par le roi de 
France , l'impératrice . le roi de Pruffe , ceux 
qui meurent à leur fcrvice , ceux qui s'y 
minent ^ et à finir par d^Argens. 

Félix qui poluit rerum cognofcere catifas , 
Fortunaius et iUe Deos qtà novit agreftes. 

Le premier vers cft pour vous^le ferondpour 
moi. Potir miladi Montaigu , je doute que 
fon ame foit à fon aife ; fi vous la voyez , je 
vous fupplie de lui préfentermes refpects. 

Farewellftos Ilalia ^ farewell wife man 
Whofe fagaciiy has found the fecret ^ 
Toparifrom ArgaUon wiihom heing 
Molefted hy luin* 

Si jamais vous repaffez les Alpes , fouvencr- 
vous de votre ancien ami , de votre ancien 
partifan le fuifle V. 
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LETTRE LXVI. 
A MADAME DU BOCAGE,. 

Aux Dëlices , 3 de feptetnbre. 

JLjfi revoyant , Nfedamc , mon petit hcrmi- 
tage, mon premier devoir eft de vous rcmcr- 
rier , vous et M. du Bocage , de l'honneur que 
vous avez bien voulu faire aux hermites. Je 
pourrais en concevoir bien de la vanité , je 
pourrais vous redire ici tout ce que vous avez 
entendu de Paris jufqu'à Rome ; mais vous 
devez être laffe de complimens. Permettez- 
moi feulement de vous dire que , malgré tous 
vos talens et tout votre mérite ^ je vous ai 
trouvée la femme du monde la plus fimple , 
la plus aifée à vivre , la plus digne d'avoir 
des amis , quoique vous foyez très-faite pour 
avoirmicux. Si l'intérêt que j'ai toujours pris. 
Madame ^ à vos fuccès et à votre gloire , 
pouvait me donner quelques droits à votre 
amitié, j'olerais vous la demander inftam- 
ment. Il y a grande apparence que je finirai , 
dans la retraite , une vieilleffe infirme ; mais 
ce fera pour moi une grande^confolation de 
pouvoir compter fur la bienveillance d'une 
perfonne qui fait tant d'honneur à fon fiècle 
et à fon fexe. Quel trifte fiècle , Madame ! et 
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— que la directe des talenj , en tout genre , cft 

1758. effrayante. Je ne vois que des livres fur la 

guerre , et nous femmes battus par-tout. Que 

de brochures fur la marine et fur le commerce ! 

et notre commerce et notre marine s'anéan- 

tfflent. Que de fades raifonneurs qui ont un 

peu d^efprit \ et il n^ ^ p^ nn homme de 

génie. Notre fiècle vit fur le crédit du fièclc 

de Louis XIV. On parle, il. cft vrai, dans 

les pays étrangers , la langue que les Pafcal^ 

les De/préaux , les Bqjfutt ^ les Racine , les 

Molière ont rendue univerfelle , et c^efi dani 

notre propre langue qu'on dit aujourd'hui dans 

l'Europe que Ijcs Français dégénèrent. S'il y a 

quelque homme de mérite en France, il eft 

perfécuté : Diderot , à'Alemhert n'y trouvent 

que des ennemis. HelvétiusB, fait y dit-on* , un 

excellent ouvrage , et on s'efforce de le 

rendre crinûnel. Il faut. Madame, que {e 

petit nombre des fages , ne s'expofe pas à la 

méchanceté des fous : il faut qu'ils vivent 

enfemble , et qu'ils fuient le public. 

J'ai eu la faibleffe , Madame , de laiffet 
fortir de notre petit coin des Alpes ^ cette 
Femme qui a raifon. Si elle avait raifon , elle 
n'aurait pas fait le voyage de Paris : c'eft un 
amufement de fociété ; mais vous avez voulu 
la porter â M. éCArgental. y zi été, trop flatté de 
vos bontés., pour réûfter à vos ordres; mais 
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il faudra que cette- bagatelle , qui a fervi à ■ 

nous amufer , rcfte dans les mains de nos *7^8» 
amis. Je fuis las du trifte métier de paraître 
en public : cela eft pardonnable dans le temps 
des illuGons, et ce temps eftpaffé pour moi. 
J'aime les Mufes pour elles-mêmes , comme 
Fénélon voulait qu^on aimât dieu; mais je 
redoute le public. Que revient-il tie fc com- 
mettre avec lui ? de l'embarras , des tracafTe- 
rîes de conaëdicns , des jaloufies d^auteurs , 
des critiques ^ des calomnies. On n'entend 
point à cent lieues le petit bruit des louanges ; 
celui des fifflets eft perçant , et porte au bout 
du monde. Pourquoi troubler mon repos , 
que j'ai cherché, et que j'ai trouvé après tant 
d'orages ? 

^ Vos bontés pout moi font plus précieufes , 
fans doute , que toute la petite fumée de la 
vaine gloire dont il n'arrive pas un atome dans 
mofi hermitage ; j'y ai vu la vraie gloire , quand 
je vous y ai poffédée ; je n'ea veux pas d'autre.' . 

Tous les habitans de notre retraite fe 
joignent à moi , Madame , pour vous dire; 
combien vous êtes aimable. Confervez quel- 
que bonté , je vous en conjure , pour le 
vieux fuiffe Vritain^ à qui vous faites encore 
aimer la France , et qui cil plein pour vous de 
refpec^, d'eftime et de tous les fentimens 
que vous méritez. 
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LETTRE L X V I I. 
A M. T H I R I O T. 

Aux Délices i 1 7 de feptetnbre. 

JLLfaut reprendre où norxs en étions , mon 
ancien ami. J'ai été un peu de temps par 
monts et par vaux; me voiJà rendu à ma 
famille et à mes amis y dans mes chères Déli- 
ces. Que faites-vous ? où êtes-vous ? avez- 
vous reçu un manufcrit concernant la Suffie , 
que M. Tabbé M^nrt doit vous avoir remis? 
Il y a un domeiiique de madame de Fontaine 
qui repartira bientôt pour notre lac ; je vous 
ferai très-obligé d'envoyer le manufcrit chez 
elle. Je fuppofe que vous êtes toujours chez 
madame de Montmorenci , et que votre vie cft 
douce et tranquille ; j'en connais qui ne le 
font pas. Je n'ai pas été précifément aux 
champs de Mars , niai« j'étais affez près de 
ces vilains champs , quand les Hanovriens 
battaient une aile de notre armée , prenaient 
Dufleldorff , et repaflaient le Rhin à leur aifc 
Mes chers Ruffes font venus depuis d'Archan- 
gel et d'Aftracan , pour fe faire égorger à 
Cuftrin. Nous fommes malheureux fur terre 
et fur mer ; et on dit que l'artillerie prufliennc 
porte jufqu'à Paris v où elle eftropie la main 



dby Google 



DE M. DE VOLTAIRE. iSj 

droite de nos payeurs des rentes. Je fuis — - 
honteux d'être, chez moi paix et aife , et ï?^^» 
d'avoir quelquefois vingt perfonnes à dîner , 
quand les trois quarts de l'Europe foufFrent. . 
J'avais lu, dans un journal, que M. Helvétius 
a fait un livre fur l'efprit , comme un feigneur 
qui chafle fur fes terres ; un livre très-bon , 
plein de littérature e t de philofopbie , approuve 
par un premier commis des affaires étran- 
gères ; et j'apprends aujourd'hui qu on a con- 
damné ce livre , et qu'il le défavoue , comme 
un ouvrage dicté par le diable. Je voudrais 
bien lire ce livre , pour le condamner aufli : 
tâchez de me le procurer. Vous voyez, fans 
doute , quelquefois cet infernal Helvétius ; 
demandez-lui fon livre pour moi. Mais vous 
êtes un pare (Feux, un perdigiorno ; vous n'en 
ferez rien. Je vous connais , allons , courage ; 
remuez-vous un peu. Je fuis aufli parefFeux 
que vous , et je viens de faire trois cents 
' lieues« On dit que cela eft fort fain , cependant 
je ne m'en porte pas mieux: une de vos 
lettres me £eia probablement beaucoup de 
bien. Je fuis toujours tout ébaubi d'être venu 
à mou âge ,avec une fan té fi maudite. Vous 
qui êtes ^ à peu de cbofe près , mon contem- 
porain , et qui êtes gras comme un moine , 
n'oubliez pas le plus msûgre des fuifîes , qui 
vous aime de . touf ioa cœur. 
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■ P. S, Qu'eft-ce qu^tin livre de Jean-Jacques ^ 

*7^8' contre la comédie ? Jean-Jacques eft-il devenu 
père de TEglife ? 

LETTRE LXVIII. 

A M. V E R N E S. 

33 de feptembre* 
AU that is^ isright ^ 



v< 



G I L A deux rois aflaflinés en deux ans , h 
moitié de TAllemagne dévafiée , quatre cents 
mille hommes maflacrés , 8cc. 8cc. Sec. 

Quelques curieux difent que les révérends 
pères de la compagnie de Jefus-Chrift ont 
empoifonné le roi d'Efpagne , et prétendent 
en avoir des preuves ; ipji viderint. Tout le 
monde crie dans les rues de Paris : mangeons 
dujefuite^ mangeons du jefuUe, C'eft dommage 
que ces paroles foient tirées d'un livre dctcf- 
table qui femble fuppofer le pécbé originel et 
la chute de Thomme , que vous niez vous autres 
damnés de fociniens , qui niez auffi la chute 
d'Adam , la divinité du verbe , laproceffion 
du Saint-Efprit , et Tenfer» 

Nous fommes uii peu brouillés pour la 
odes , cependant ma rapfodie fera à vc^s 
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ordres; mali il faudra venir dîner quelque ■ 

jour avec nous ; car, tout foi-difant prêtre que ^tySS. 
vous êtes , et tout orthodoxe que je fuis, je 
vous aime de tout mon cœur. 

Grattas ago du joumalifle anglais ; c'cft un 
ton viv^t. 

LJETTRE LXIX. 

A M. PILAVOIN E, à Surate. 

Aux Délices 9 prèfclQ Genèye» le 25 de feptenibre. 



J 



E fuîs très-flatté, Monfieur, que vous ayez 
bien voulu, au fond de TAfic, vous fouvenir 
àm ancien camarade. Vous me faites trop 
d'honneur de me qualifier de bourgeois de 
Genève, Tout amoureux que je fuis de ma 
liberté, cette maitreflfe ne m^apas aflez tourné 
la tête pour me faire renoncer à ma patrie. 
D^ûlleurs , il faut être huguenot pour être 
citoyen dé Genève ; et ce n'eft pas un fi beau 
titre, pour qu^on doive y facrifier fa religion ; 
cela cft bon pour Henri IF^ quand il s'agit du 
toyaume de France , et peut-être pour un 
électeur de Saxe, quand il veut être roi de 
Pologne ; mais il n'eft pas permis aux particu* 
liers d'imiter les rois. 



dby Google 



l6o RECUEIL DES LETTRES 

Il eft vrai qu'étant fort malade, je me 
fuis mis entre les mains du plus grand méde- 
cin de TEurope, monfieur Tronchin , qui réfide 
à Genève ; je lui dois la vie. J'ai acheté dans 
fon voifinage , moitié fur le territoire de 
France , moitié fur celui de Genève , un 
domaine aflez agréable , dans le plus bel 
afpect de la nature. J'y loge ma famille , j*y 
reçois mes amis, j'y vis dans l'abondance et 
dans la liberté. J'imagine que vous en faites à 
peu-près autant à Surate , du moins je le 
fouhaite. 

Vous auriez bien dû , en m'écrivant de fi 
loin , m'apprendre fi vous êtes content de 
votre fort , fi vous avez une nombreufc 
famille , fi votre fanté eft toujours ferme. 
Nous fommes à peu-près du même âge , et 
nous ne devons plus fonger l'un et l'autre 
qu à pafièr doucement le refte de nos jours. 
Le climat où je fuis n'eft pas fi beau que celui 
de Surate; les bords de l'Inde doivent être 
plus fertiles que ceux du lac Léman. Vous 
devez avoir des ananas , et je n'ai que des 
pêches ; maïs il faut que chacun fafTe fon 
propre bonheur dans le climat où le ciel Ta 
placé. 

Adieu , mon ancien camarade ; je vous 
fouhaite des jours longs et ^heureux , et fuis 
de tout mon cœur, votre, 8cc. 

• LETTBE 
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LETTRE LXX. 
A M. T H I R I O T. 

Aux Délices » le S d'octobre» ' 

Urbis amator , crédule galle , 

V U5 êtes donc tous fous avec votre bataille 
du 26. Le fait eft que les RufTes ont perda 
environ qtdnze mille hommes le «5 , et 
n'avaient nulle envie de fe battre le 26; que 
frédéric ^ après les avoir vainctts ^ et les avoir 
lois hors d'état de pénétrer plus avant , à 
couru dégager fon frère ; qu'il a fait repafler 
Us montagnes au comte de Daun , et qu'on eft 
À peu près au même état où Toti était avant 
cette funefte guerre. 

Maupertuis crèverait s'il favait que le roi fon 
toaîtte m'aécrii dejix lettres depuis fa bataille 
de Cuftrin ; mais je n'en fuis ni enorgueilli , 
»i féduit. 

tes deux couplets fur le livre à^Helvitius 
ibntaffez jolis ; mais il me paraît qu'en gcné- 
^1 il y a beaucoup d'injiiftice et bien peu de 
pWlofôphie à taxer de matériàlifme l'opinion 
^ue les fens font les feules portes des idées. 
L'apôtre de la raifon, le fage Locke , n'a pas dit 

Correfp, générale. Tome VI. « O 
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' autre chofc ; et Ariftote l'avait dit avant lui. Le 

*^ gros de votre nation ne fera jamais philofo- 
phe , quelque peine qu'on prenne à l'inftruire. 
J'ai recules manufcrits concernant la Ruflie; 
ce font des anecdotes de médifance , et , par 
conféquent , cela n'entre pas dans mon plan. 
Pour Jean-Jacques , il a beau écrire contre 
la comédie , tout Genève y court en foule. La 
ville de Calvin devient la ville des plaifirs et 
dé la tolérance. Il eft vrai que je ne vais prefque 
jamais à Genève ; mais on vient chez, moi , 
ou plutôt chez mes nièces : mon hermitage efl 
charmant dans la belle faifon. 

Je vous fuis très-obligé , mon cher et ancien 
ami , du livre {*) que vous me deftinez. Le 
bruit qu*a fait ce livre m'a engagé à relire 
Locke. J'avoue qu'il eft un peu diffus ; mais il 
parlait à de$ efprits prévenus et ignorans, 
auxquels il fallait préfenèer la raifon fons 
tous les afpects et fous toutes les formes. Je 
trouve que ce grand-homme n'a pas encore 
la réputation qu'il mérite. C'eft le feul meta- 
phyficien raifonnable que je connaifle; et, 
après lui , je mets Hutne^ 

Bonfoir ; il eft vrai que je me fuis ^amuie 
avec la Femme qui a raifon ; mais c'eft poin 
notre uoupe , et non pour la vôtre : SctiTTV 
mihi , non populo* 

l*) Di CE/ptit , par Me Htb/tt'm. 
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Madrafs pris ! quel conte ! Il n'y* qw det . 

la Bourdonnais qmlcpxQnncnt. Ils en ont été i?^^* 
bien payés ! 

LETTRE LXXI. 

A M. DE F OR MO N T. 

JM ON cher philofophe , votre fouvenir 
m'enchante ; vous^êtcs un gros et gras épicu- 
rien de Paris , et moi un maigre épicurien du 
lac de Genève ; il eft bon que les frères fe 
donnent quelquefois figne de vie. Madame 
dn Biffant eft plus philofophe que nous deux^ 
puifqu'elle fupporte fi conflamment la priva* 
tion de la vue, et qu'elle prend ]a vie en 
patience. Je m'intérefle tendrement, non pas 
àfon bonheur, car ce fantôme n^exifle pas^ 
mais à toutes les confolations dont elle jouit, 
à tous les agrémens de fon efprit , aux char* 
mes de fa fociété délicieufe. Je voudrais bien 
en jouir , £ms doute , de cette fociété déli- 
cieufe, j'entends de la vôtre et de la fîcnne ; 
maïs allez vous foire . . . avec votre Paris ^ 
je ne Taime point , je ne Fai jamais aimé. J* 
fais cacochyme ; il me faut des jardins , il 
me faut une maifon agréable dont je ne forte 
|uère , et où Ton vienne v j'ai trouvé tout 

o » 
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— cela , j'ai trouvé les plaifirs de la ville et de 
1758. la campagne réunis , et furtout la plus grande 
indépendance. Je ne connais pas d'éfat préfé- 
rable au mien; il y aurait de la folie à vouloir 
en changer. Je ne fais fi j'aurai cette folie ; 
mais , au moins , c'eft un mal dont je ne fuis 
pas attaqué à préfent , malgré toutes vos 
grâces. Je ne regrette ni Iphigénie en Crimée, 
ni Hypermneflre ; je crains feulement plus 
encore pour la perte des fonds publics , que 
pour celle des talens ; la compagnie des Indes , 
le commerce, la marine, meparaifTent encore 
plus en décadence que le bon goât ; jamais 
on n'a tant fait de livres fur la guerre, tt 
jamais nos armes n'ont été plus malheureufes. 
J'ai trente volumes fur le commerce , et il 
dépérit, ' Ni les livres fur l'efprit et fur la 
^matière , ni les arrêts du confeil fur ces livres , 
ne remédieront à tant de maux. 

Que dites-vous de la défaite de mes Ruffes ? 
-C'eft bien, pis qu'à Narva ; tout eft mort, ou 
blefle ^ ou pris. Il y a eu trois batailles con- 
fécutivcs. Les Pruffiens n'ont eu que trpis 
•mille hommes de tués ; mais ils ont dix mille 
•bleflTés au moins. Si le .comte de Daun tombait 
* fur eux dans ces circonftances , peu t*être ferait- 
il aux Pnifliens ce que ceux-ci oiu fait aux 
Rufles. Il y a une tragédie anglaife dans 
laquelle le fouffieur vient annoncer à la fin 
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que tous les acteurs de la pièce ont été tués; ■ ...i, 
cette cruelle guerre pourra bien finir de même. 17 ^^ 

Nota qu'il n'eft pas vrai qu'on ait battu trois 
tbis les RufTes , comme on le dit ; c'eft bien 
aflez d'une. 

Préfentcz , je vous en prie , mes très- tendres 
refpects à madame duDeffant; et fouvenez- 
VOU8 quelquefois du vieux fuilTe Voltaire qui 
vous aimera toujours. 

L E T T R E L X X I I. 
A M. DE GIDE VILLE. 

Aux Délices , le 4 d'octobre. 

V^UE les Rufles foient battus, mon chet 
et ancien ami , que Louisbourg foit pris , 
({n*Helvétius ait demandé pardon de fon livre , 
qu'on débite à Paris de fauffes nouvelles et de 
mauvais vers , que le parlement de Paris ait 
fait pendre un huiflier pour avoir dit deS 
fottifes , ce n'eft pas ce dont je m'inquiète ; 

mais M, A..., de L , et quatre années 

qu'il me doit , font le grave fujet de ma lettre. 
Peut-être M. i4 . . . . me croit-il mort ; peut- 
être l'eft-il lui-même. S'il eft en vie, où eft-il? 
s'il eft mort, où font fcs héritiers ? Dans l'u» 
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Cl l'autre cas , à qui dob-je m'adreffer pour 
vivre ? 

Pardonnez , mon ancien ami, à tant de 
quefiions. Je me trouve un peu embarraffé 'r 
j'ai efluyé coup fur coup plus d'une banqae- 
route« Notre ami Horace dit tranquillement: 

Let xÀtam , det opes , animum ajuum mî ipje paraha. 

Vraiment , je le crois bien. Voilà un grand 
eiFort ! Il n'avait pas affaire à la famille de 

Samuel Bernard et k M, A , ... de L 

Ce petit babouin crut faire un bon marché 
avec moi , parce que j'étais fluet et maigre ; 
vTvimus tamen , et peut-être -4 • . . . occidit 
dans fon marquifat. 

Qu'il foit mort ou vivant , il me femble que 
j'ai befoin d'un honnête procureur normand. 
En connaîtriez-vous quelqu'un dont je puffe 
employer la profe. 

Mais vous , que faites-vous dans votre jolie 
terre de Launai? bâtiffez-vous? plantez-vous? 
avez-vous la faibleffe de regretter Paris ? ne 
méprifez-vous pas la frivolité qui eft Tame de 
cette grande ville ? Vous n'êtes pas de ceux 
qui ont befoin qu'on leur dife : 

Omitte nùrari heata 
Fumam el opesjlrepiiitmque Roma^ 
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Cependant , on dît que vous êtes encore à ■■ 
Paris; j'adrefle ma lettre rue Saint -Pierre, 17^8. 
pour vous être renvoyée à Launai , (i vous 
avez le bonheur d*y être. Adieu , je vous 
embrafle. 

Niji quoi nonjmul ejfem céttera lotus, 

LETTRE LXXill. 
A M. T H I R I O T. 

18 d'octobre. 

iVl, Helvétius m'a envoyé fon Efprît , mon 

ancien ami ; ainii vous voilà délivré du foin 

de me le faire parvenir : je ne veux pas avoir 

double efprit comme Elifée.Je fuis peu au fait 

des cabales de votre Paris et de votre VerfailleS; 

j ignore ce qui a excité un fi grand foulève- 

ment contre un philofophe eftimable qui ( à 

l'exemple de S' Matthieu ) a quitté la finance 

^our fuivre la vérité. Il ne s'agit , dans fon 

livre , que de ces pauvres et inutiles vérités 

philofophiques , qui ne font tort à perfonne'^ 

qui font lues par très-peu de gens , et jugées 

par un plus petit nombre encore en connaif- 

fance de caufe. Il y a tel homme dont la 

fimple fignature , mife au bas d'une pancarte 

mal écrite , fait plus de mal à une prpvince 
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— que tous les livres des philofophes n'en pour- 
1758. ront jamais caufer ; cependant ce font ces 
philofophes , incapables de nuire , qu'on pc^ 
fccute. 

Je ne fuis pas de fon avis en bien des chofes, 
il s'en faut beaucoup; et , s'il m'avait confulté, 
je lui aurais confeillé de faire fon livre autre- 
ment ; mais , tel qu'il eft, il y a beaiKOup de 
bon , et je n'y vois rien de dangereux : on 
dira peut-être que j'ai les yeux gâtés. 

Il faut qu" Helvétius ait quelques ennemis 
fecrets qui aient dénoncé fon livre aux fûts , 
et qui aient animé les fanatiques. Dites-moi 
donc ce qui lui a attiré un tel orage ; il y a 
cent chofes beaucoup plus fortes dans VEfprit 
des lois , et furtout dans les Lettres perfanes. 
Le proverbe eft dbnc bien vrai , qu'il n'y a 
qu'heur et malheur en ce monde. 

Au lieu de me faire avoir cet Ejprit^ pour- 
rîez-vous avoir la charité de m'indtquer qudr 
que bon Atlas, nouveau , bien fait , bien net, 
où mes vieux yeux viflent commodément le 
théâtre de la guerre et des misères humaines. 
Je n'ai que d'anciennes cartes de géographie ; 
c'eft peut-être le fcul art dans lequel les der- 
niers ouvrages font toujours les meilleurs. Il 
n'en eft pas de mêmç, à ce que je vois, dci 
pièces de théâtre , des romans , des vers , des 
ouvrages de morale , tcc. 
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Je dicte ce rogaton, mon cher amî, parce — — - 
que je fuis un peu malade aujourd'hui ; mais 17^8. 
j'ai toujours aflez de force pour vous aflurer 
de ma main que je vous aime de tout mon 
cœur. 

LETTRE L XX I V- ^ ' 

A M, DE CIDEVILLE. 

Aux Délkcfl , le 10 «le novembre. 

iVloK affaire avec le marquis A . , , . eft 
fort férieufe , mon cher et ancien ami ; mais 
vous l'avez rendue fi plaifante par votre aima- 
ble lettre , que je ne peux plus m'affligét. Le 
jconjiat de cadavéreux^ fait encore poufier de 
rire. Je crois ce puant marquis bien en colère 
que je vive encore , et que j'aye douté de fon 
exifience. Ce petit gnome ne vous a donc 
pas répondu ; je le ferai eJUr à droit , de 
pardieu ^ fut-ce dans Argentan en Bafle-Nor^ 
mandie.Je vous fuis doublement obligé de vos 
bons confeils et de vos bonnes plaifanteries* 
Je vois qu'il n'eft pas aifc de trouver un 
procureur honnête homme, encore moins un 
marquis qui paye fes dettes,^ Cet il ... . doit 
être furieufement grand feigneur ; car , non- 
feulement il ne paye point fés créanciers, mais 

Cmifp, générale. Tome VI. *P 
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i il ne daigne pas leur faire civilité. Cet A, ,,. 

ifbS, n'eft point du tout poli. ^ 

Vous allez donc à Paris , mon cher ami , 
chercher le plaifir, et ne le point trouver; 
jouir de la ville , et ne Taimer ni ne Teftimer, 
et y attendre le moment de retourner à votre 
charmante terre. Pour. moi, j'ai renoncé aux 
villes ; j'ai acheté une affez bonne terre à deux 
lieues de mes Délices , je ne; voyage que de 
l'une à l'autre ; et , fi j'entreprenais de plus 
grandes courfes , ce ne ferait que pour vous. 
Le roi de Pruffe m'écrit fouvent qu'il voit- 
• drait être à ma place : je le crois bien ; la vie 
des philofophes eft bien au^deflus de celle des 
rois. Le maréchal de Daun et le greffier 
de l'empire inftruftientent toujours contre 
Frédéric. Les uns le vantent, les autres l'ab- 
horrent; il n'a qu'un plaifir, c'eft de faire 
parler de lui. J'ai cru autrefois que ce plaifir 
«Jtait quelque chofe , mais je m'aperçois que 
c'eft une fpttife; il n'y a de bon que de vivre 
tranquille dans le fein de l'amitié. Je voas 
embraffe de tout mon cœur ; madame Iknis 
en. fait autant. 
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LETTRE LXXV. 
A M. DIDEROT, a Parti. 

Aux Délices , 16 de novembre. 



ilb9. 



E VOUS remercie du fond de mon cœur, 
Monfieur , de votre attention et de votre 
nouvel ouvrage (*). Il y a des chofes tendres, 
vertueufes , et d'un goût nouveau , comme 
dans tout ce que vous faites ; maïs permettez- 
moi de vous dire que je fuis affligé de vous 
voi? faire des pièces de théâtre qu'on ne met 
point au théâtre , autant que je fuis fâché que 
Roujfeau écrive contre la comédie, après avoir 
fait des comédies. 

J'attends avec impatience votre nouveau 
tome de YEncyclopédie : je m'intérefle bien 
vivement à ce grand ouvrage et à fon auteur; 
vous méritiez d'avoir été mieux fécondé. 
J'aurai la hardiefle de vouloir que l'article 
Idolâtrie foit de moi, s'il, a p^fle ; et j'aurais 
déCré que d'autres articles importans euffent 
été écrits avec la même paffion pour la vérité. 
Nous étions indignés, l'autre jour, au mot 
I.nftr , de lire que Moïft en a parlé : une faùf- 
feté fi évidente révolte. 

(«) Le Pèce de famille» imprimé en 17581 et repreTenté 
eu 1761. 

p « 
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Vingt articles dé métaphyfique , et en partî- 

1758. culier celui d^Ame^ font traités d'une manière 
. qui doit bien déplaire à votre cœur naïf et à 
votre efprit jufte. Je me flatte que vous ne 
fouiFrirez plus des articles tels que celui de 
Femme ^ de Fat , 8cc. , ni tant de vaines 
.déclamations , ni tant de puérilités et de lieux 
communs fans principes , fans définitions, fani 
jnftructions. Jugez , à ma franchife , de Tintérêt 
que votre grande entreprife m^a infpiré. 

Je n'ai pu , malgré cet intérêt , travailler 
beaucoup à votre nouveau tome. J'ai acheté, 
à deux lieues de mes Délices , une terre encore 
plus retirée , où je compte finir mes jours 
dans la tranquillité , mais où je me vois obligé 
de me donner beaucoup de foins les premières 
années. Ces foins font amufans , et les travaux 
de la campagne me paraiflent tenir à la philo- 
fophie : les bonnes expériences de phyfique 
font celles de la culture de la terre. Dans 
cet heureux oubli d'un monde pervers et 
frivole , j'interromprai mes travaux avec joie « 
quand vous me demanderez des articles inté- 
reflans dont d'autres perfonnes ne fe feront 
point chargées. 

Adieu , Monfi^ur ; honorez de quelqut 
amitié un homme qui vous efl attaché comme 
il voudrait que tous les philofophes le fuflent, 
et qui eft extrêmement fenfible à tous vo% 
talens^ 
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LETTRE LXXVI. T^ 
A M. DE CIDEVILLE. 

AFeraey, le 25 de novembre, mais écrivez toujours aux 
Délices. , 

Votre amitié pour mcri a donc la malice , 
mon cher ami ^ de tarabufier le marquis A.... 
et de lui faire fentir que quelquefois les plus . 
grands Ceigneursne laiflentpas d'être obligés 
de payer leurs dettes , malgré les grands fer- 
vices qu'ils rendent à TEtat. Il ne veut pas 
m'écrire ; vous verrez quil s'eft rouillé en ; 
province. Cependant un bas -normand peut 
hardiment écrire à un fuilTe. Le petit bon 
homme de marquis veut donc me donner une 
affignation fur fon tréfor royal , et , de quatre 
années , m'en payer une à caufe des dépenfes 
qu'il fait à la guerre ! Je ferai lignifier à mon» 
fcigneur que je ne l'entends pas ainfi , et que , 
lui ayant joué le tour de vivre jufqu'à la fin 
de cette préfente année , je veux être payé 
de mon dû ou deu. On écrivait autrefois deu 
ou dub , p^rce que dû eft toujours dubium ; 
mais dû , ou deu^ ou dub , il faut qVil paye ; 
ei, point d'argent , point de fuifle. ^t M. le 
furintendant le Doux aura beau faire , je ferai 

P 3 
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brèche à fon tréfor : car je bâtis une terrç , 

*7^o* non pas un marquifat comme Lamotte, non 
un palais comme le palais ^A . . . . , mais 
une maifon commode ctruftique, où j'entre, 
il eft vrai , par deux tours entre lefquelles il 
ne tient qu'à moi d'avoir un pont-levis , car 
j'ai des mâchicoulis et des meurtrières ; et 
mes vaflaux feront la guerre à la Motte- A .... 
Lieet mi/cere Jeria jocis , mais il ne faut pas 
abandonner le demeurant ; rem fuam deferert 
turpijfmum efi , «lit Cicéron. 

Le fait efi que j'ai acheté, à une lieue des 
Délices , une terre qui donne beaucoup de 
foin , de blé, de paille et d'avoine; et je fuis 
à préfent 

Rufticus ah normsfapiens crafsâfue Minervâ. 

J'ai des chênes droits comme des pins , qui 
touchent le ciel , et qui rendraient grand fer- 
vice à notre marine , fi nous en avions une. Ma 
feigneurie a d'aufli beaux droits que Lamotte; 
et nous verrons, quand nous nous battrons, 
qui l'emportera. 

^unc itaque et verfus et cotera îudicra j^mo. 

Je sème avec le femoir; je fais des expériences 
de phyfique fur notre mère commune ; mais 
j'ai bien de la peiné à réduire madame Denis 
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au rôle de Cérès , de Pomone et de Flore; elle — — 
aimerait mieux , je crois , être Thalie à Paris ; *7^8, 
et moi , non : je fuis idolâtre de la campagne , 
même en hiver. Allez à Paris ; allez , vous 
qui ne pouvez encore vous défaire de vos 
pallions. 

Urhis amaloremfufcumfalverejvhemtu 
Ruris amatores. 

L'ami des hommes , ce M. de Mirabeau ; 
qui parle , qui parle , qui parle , qui décide , 
qui tranche, qui aime tant le gouvernement 
ftodal, qui fait tant d'écarts , qui fe beloufe 
fi fouvent; ce prétendu ami du gçnre-humàin^» 
n'cft mon fait que quand il dit : Aimez Tagri- 
culture. Je rends grâce à D i eu , et non à ce 
Af îVût^au , qui m'a donné cette dernière *paf- 
fion. Eh bien , quittez donc votre aimable 
Launai pour Paris ; mais retournez à Lau-* 
nai , et regrettez , comme moi , que Launai 
foit fi loin de Ferney. Ecrivez -nous quand 
vous ferez à Paris ; parlez-nous des fottifes 
que vous y aurez vues, et aimez toujours vos 
deux amis du lac de Genève, qui vous aiment 
de tout leur cœur. 
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TTRE LXXV 

A MONSIEUR. 
LE MARQUIS ALBERGATI CAPACELLI. 

Aux Dflices , 4 de décembre. 

MONSIEUR, 

JD E NEDETTofiail ciclo chc v'a ifpirato il 
gufto del più divino traftuUo, che e i valenti 
iiomini e Je virtuofe donne poflano godere , 
quando fono più di due infieme. 

Vous vous adreflez tout jufte à un homme 
qui ne rougit point à fon âge de jouer encore 
la comécËe avec fes amis . Nous avons à Laufane 
un très-joli théâtre ; j^en fais bâtir un à une 
terre que j*ai en France , à quelques lieues de 
la campagne où je fuis à préfent. 

Les femmes fe mettent comme elles veulent^ 
fans beaucoup de dépenfe , furtout point de 
cornettes ; un petit diadème de perles faufles , 
quelques rubans ^^es boucles ou un petit 
bonnet. Une femme , quand elle cft jolie , 
eft mieux coiffée pour un écu, qu'une laide 
pour mille pifloles. 

Queflo fia detto per i vivent!; vengoadeflb 
ai mortL Quand j'ai fait jouer Sénûramis , j'ai 
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fait placer Tombre dans un coin , au fond du — — 
théâtre ; elle montait par une eftrade fans *7^8. 
qu'on la vît monter ; elle était entourée d'une 
gaze noire ; tout dépend de la manière dent 
font placées les lumières. Cela fait un effet 
terrible , quand tout eA bien difpofé ; car 

Segniùs irritant animos denùjfa per awrtm « 
Qmm queJwfU oculis fubjecta fidelibui. . • 4 

Vous me demandez, Monfieur^ fi on doit 
entendre , au premier acte , les gémiffemens 
deTombre de Ninus; je vous répondrai que, 
lans doute , on les entendrait fur un théâtre 
grec ou romain % mais je n'ai pas ofé le rifquer 
fur la fcène de Paris , qui eft plus remplie de 
petits-maitres fran^ds à talons rouges , que 
de héros antiques : je ne confeiUerais pas: 
non plus qu'on hafardât cette nouveauté fur 
im petit théâtre reflerré , qui ne laifTe pas de 
place à Fillufion. 

Le grand-prêtre Orois ne doime point Tépée, 
de Ninus à Arjace dans le premier acte \ il la 
lui donne dans le quatrième : je fauvai à l'ac- 
teur Tembarras de ceindre une épée et d'ôter^ 
la fienne, en le fefant venir fans épée fur le 
théâtre. 

Le tonnerre efi aifément imité par le bruit 
d'une ou deux roues dentelées qu'on fait 
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mouvoir derrière la fcènc fur des planches ; 
les éclairs fe forment avec un peu d'orcanfon. 

Voilà , Monfieur , tout ce que je peux 
répondre aux qucflions que vous avez bien 
■voulu me faire ; mais je ne pourrai jamais 
répondre dignement à l'honneur que je reçois 
de vous , ni vous exprimer aflez les fentimcns 
que je vous dois. 

J'ai Thonneur d'être , &c. 

; LETTRE L XX VI IL 
A M. T H I R I O T. 

A Ferney, 6 de décembre. 

V-i E Ferncy dont je vous écris , mon ancien 
ami , eft une terre au bord de ce lac que je 
ne puis abandonner ; c'eft le fupplément des 
Délices. Ex nitidojit rujïicus. Mais , au milieu 
de vingt maçons qui me rebâtiflent uti château, 
et parmi les laboureurs à qui je donne de nou- 
velles charrues à fcmoîr, je n'oublie point 
mon Atlas, Je veux avoir la terre entière 
préfente à mes yeux dans ma petite retraite; 
&. , tandis que je me promène des DéKccs à 
Ferney et à Laufane , je veux que mes yeux 
fe promènent fur là Luface et fur la Bohème, 
fur Louishourg et fur Pohdichéri. Di grazU^ 
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I 

amufez-voiis à me faire un bel Atlas , bien — — 
complet, bien relié ; ayez la bonté de me '7 ^5* 
renvoyer , par le carroffe de Lyon , à mon 
ami Tronchin , non pas Tronchin Tinoculateùr , 
mais Tronchin le banquier , qui m'eft aufli utile 
que l'autre. Madame de Fontaine vous payera 
les débourfés que vous aurez eu la bonté de 
faire. Vous aimez les livres et vos amis ; ainfi 
je compte vous fervir à votre goût, en vous 
fçfant exercer votre double métier d'obliger 
et de bouquiner. Je fuis un peu mécontent 
des bouquins nouveaux; mais je me confole 
€um veterum lihris. Dites de moi : Félix nimiùm\ 
Jua nafn bona novit. Quelle nouvelle fottife 
avez-vaus dans votre pays ? Intérim , vale» 

LETTRE LXXIX. 
A M, L'EVEQ^UE D'ANNECY. 

i5 de décembre. 
MONSEIGNEUR, 

JLiE curé d'un petit village nommé Moè'ns , 
voifin de ma tetre , a fufcité un procès à 
mes vaffaux de Ferney , et ayant fouvent 
quitté fa cure pour aller folliciter à Dijon , il 
a accablé aifément des cultivateurs unique- 
ment occupés du travail qui foutient leur vie.I 
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■ Il leur a lait pour quinze cents livres de frais, 

^po. pendant qu'ils labouraient leurs champs , et a 
eu la cruauté de compter , parmi fes frais de 
jufticcrles voyages qu'il a faits pour les ruiner. 
Vous favez mieux que moi, Monfeigneur, 
combien , dès les premiers temps de TEglife, 
Hs faints pères fe font élevés contre les 
miniffares facrés qui emploient aux affaires 
temporelles le temps deftiné aux autels. Mais 
fi on leur avait dit t Un prêtre cft venu avec 
des fergens rançonner de pauvres familles, 
les forcer de vendre le feul pré qui nonnit 
tous leurs befliaux , et ôter le lait à leurs 
enfans , qu'auraient dit les Jérôme , les Irénii , 
les Augujiin ? Voilà , Monfeigneur , ce que^ 
le curé de Moëns efl venu fadre à la porte 
de mon château ^ fans daigner même me venir 
parler : je lui ai envoyé dire que j'offrais de 
payer la plus grande partie de ce qu'il exige 
de mes communes , et il a répondu que cela: 
ne le fatisfefait pas. Vous gémiffez, fans doute, 
que des exemples fi odieux foient donnés par 
des pafteurs catholiques , tandis qu'il n'y a 
pas un feul exemple qu'un pafteur proteflant 
ait été en procès avec fes paroiffiens. U eft. 
humiliant pour nous , il le faut avouer, de 
voir dans les villages du territoire de Genève 
des pafteurs hérétiques qui font au rang des 
plus favans hommes de l'Eurqpe, qui pofsé- 
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dent les langues orientales , qui prêchent — — 
dans la leur avec éloquence , et qui , loin de ^7^8. 
pourfuivre leurs paroiffiens pour un arpent 
de feigle ou de vigne , font leurs confolateurs 
et leurs pères : c'eft une des raifons qui ont 
dépeuplé le canton que j'habite. Deux de mes 
jardiniers ont quitté , Tannée précédente , 
notre religion , pour embrafler la proieflante ; 
le village de Rofières avait trente-deux mai- 
fons , et n'en a plus qu'une , les villages de 
Magni et de Boifi, ne fontplus que des déferts; 
Ferney eft réduit à cinq familles , ayant droit de 
commune ; et ce font ces cinq pauvres familles 
qu'un curé veut forcer d'abandonner leurs 
demeures pour aller chercher,, fur le territoire 
de la floriflante Genève , le pain qu'on leur 
difpuiedans les chaumières de leurs pères. Je 
conjure votre zèle paternel, votre humanité, 
votre religion , non pas d'engager le curé de 
Moëns à fe relâcher des droits ^ue la chicane 
lui a donnés , cela efi impoffible ; mais à ne 
pas ufer d'un droit fi peu chrétien dans toute 
fa rigueur , à donner les débis que donnerait 
le procureur le plus infatiable , à fe contenter 
de ma promefle que j'exécuterai auflitôt que 
mes malheureux vaflaux auront rempli une 
formalité de juftice préalable et néceflairc. 
J'attends de vous cette grâce , ou plutôt cette 
juftice. 
Je fuis , 8cc. 
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LETTRE LXXX. 
A M. HELYETIUS. 

17 de décembre. 

Vos vers fcmblcnt écrits par la main d'Apollon, 
Vous n'en aurez pour fruit que ma reconnaifîancc. 
Votre livre eft dicté par la faine raifon : 
Partez vite , et quittez la France. 

J'aurais pourtant, Monfieur, quelques petits 
■reproches à vous faire ; mais le plus fenfible, 
et qu'on vous a déjà fait fans doute , c'eft 
d'avoir mis l'amitié parmi les vilaines pafllons: 
elle n'était pas faite pour fi mauvaife compa- 
gnie. Je fuis plus affligé qu'un autre de votre 
tort. L'amitié , qui m'a accompagné au pied 
des Alpes , fait tout mon bonheur; et je défirc 
paffionnément la vôtre. Je vous avoue que 
le fort de votre livre dégoûte d'en faire. Je 
-m'en tiens actuellement à être feigneur de 
paroiffe, laboureur, maçon et jardinier; cela 
ne fait point d'ennemis. Les poèmes épiques, 
les tragédies et les livres philofophiques ren- 
dent trop malheureux. Je vous embrafîe ; je 
vous aime de même 4 «t je préfente mes 
-refpects à la digne époufe d'un philofophc 
aimable. 
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LETTRE LXXX.L T^bS. 
A M. LE COMTE D'ARGENTAL. 

Aux DëJices, 19 de décembre* 

IVl o N cher ange , vous étendez les deux 
bouts de vos ailes fur tous mes intérêts. Vous 
voulez que je vous voye et qu'Orefte réuffiffe ; 
ce feraient-là deux réfurrections dont la pre^ 
mière me ferait bien plus chère que Fautre. 
Je fuis un peu Lazare dans mon tombeau des 
Alpes. Je vous ai envoyé mon vifage de 
.Lazare , il y a un an ; et fi vous tardez à le 
faire placer à l'académie , fous la face graffe 
de Babet^ bientôt je n'en aurai plus du tout à 
vous ofiFrir. Jç deviens plus que jamais pomme 
tapée. Ne comptez jamais de ma part fur un 
vifage, mais fur le cœur le plus tendre, tou- 
jours vif, toujours neuf, toujours plein de 

TOUS. . 

* Oui, fans doute , la fcènc de Tume eft 
"très-changée et très-grecque ; et , croyez-moi , 
les Français, tout français qu'ils font , y 
deviendront comme les Italiens et les Anglais. 

Ce n'eft qu'à la longue que les fuffi^ages fe 
itéuhiffent fur certains ouvrages et fur certaines 

geas, , - 
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*■ U n*y avait, à mon.fens » autre chofc à 

-ïT^S. reprendre que TinfUnct trop violent de la 
nature , dans la fcène de reconnaiflance , et 
pour rendre cet infiinct plus vraifemblable et 
plus attendriflant , il n'y a qu'un vers à chan- 
ger. Electre dit : 

D*où vient quil s*attendrît ? je l'entends qui foupîre. 

Voici ce qu'il faut mettre à la place : 

o R E s T E« 
O malhevreufe Electre ! 

ELECTRE. 

Il me nomme ^ il foupîre ! 
Les remorSs en ces lieux ont-ils donc quelque em- 
pire ? 8cc. 

A regard de la fin , plus j'y penfc , plus je 
crois qu'il faut la laiffer comme elle eft; et 
je fuis très-perfuadé , étant hors de Tivreffc 
de la compoGtion , de Tamour propre et de 
la guerre du parterre , que cette pièce bien 
jouée ferait reçue comme Sémiramis , qui 
manqua d'abord fon coup, et qui fait aujour- 
d'hui fon effet. Ce ferait une confolation pour 
.moi, et de la gloire pour vous, (I vous forciez 
le public à être jufte. 

Pour.Fanime , il y a long-temps que j'y ai 
donné les coups de pinceau que yov^s vouliez, 

et 
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et je vous renverrais fur le champ , fi vous — — . 
me promettiez qtie les comédiens n'auraient *7^^ 
pas Tinfolence d'y rien changer. Ils furent fur 
le point de faire tomber FOrphdin de la 
Chine , en retranchant une fcène néceffaire' 
qu'ils ont été obliges de remettre. Ils allèrent 
jufqu à donner à un confident uii nom qui 
eft hébreu : vous fentez combien cela irrite et 
décourage. La Femme qui araifon efi dans 
le même cas; mais je vous avoue que j'aime 
mieux cent fois labourer mes terres , comme' 
je fais, que de me voir expofé à l'humiliation 
d'être corrigé et gâté par des comédiens. 

Quand je parle de labourer la terre , je parle 
très à la lettre. Je me fers du nouveau femoir 
avec fuccès , et je force notre mère commune 
adonner moitié plus qu'elle ne donnait. Vous 
fouvenez-vous que, quand je me fis fuifTe, le 
préfident de Broffes vous parla de me loger 
dans un château qu'il a entre la France et 
Genève. Son château était une mafure faite 
pour des hiboux ; un comté , mais à faire rire ; 
un jardin , mais où il n'y avait que des coli- 
maçons et des taupes ; des vignes fans raifin, 
des campagnes fans blé, et des établef fans 
vaches. Il y a de tout actuellement , parce 
que j'ai acheté fon pauvre comté par bail 
emphytéotique, ce qui, joint à Femey» 
compofe une grande étendue de pays qu'on 

Comfp. générait. Tome VI. «Q 
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peut rendre aifcment fertile et agréable. Ces 
deux terres touchent prefque à mes Délices. 
Je me fuis fait un affez joli royaume dans une 
république. Je quitterai moa royaume pour 
venir vous embrafler, mon chérit refpectablc 
ami ; mais je ne le quitterais pas aifurément 
pour aucun autre avantage, quel qu'il pût être. 

Ne penfez-vous pas que , vu le temps qui 
court, il vaut mieux avoir de beaux blés, 
des vignes , des bois ^ des taureaux et des 
vaches , et lire les Géorgiques , que d'avoir 
des billets de la quatrième loterie, des annuités 
premières et fécondes , des billets fur les 
fermes , et même des comptes à faire à Cadix? 
qu'en dites-vous ? Et de Baheta , quid ? à 
quid de rege hijpano ? et des nouvelles def- 
tructions qu'on nous promet poi^ l'année 
prochaine ? 

Prenez du lait. Madame ; engraiflez, dor- 
mez , et que tous les anges fe portent bien. 

j€ fais tout ce que M. le comte de la Marche 
exige , j'écrirai à Monin. J'écris en droiture à 
545 , qui a daigné m'écrire. Je vous remercie 
tendrement. 
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LETTRE L XXX IL -^ 
A M. LE COÀITEDE SCHOUVALQF, àMofcou. 

24 de décembre. ^ 

MONSIEUR, 

J'e ufl rhonncur de vous écrire, îl y a quatre 
Ou cinq jours ; j'ai reçu le 21 de décembre là 
lettre dont vous m'honorez du 23 d^octcbre , 
et je ne fais à quoi attribuer un fi longretarde- 
^nent. Je vous réitère mes prières , et je"vous 
fais mes très-humbles . remercîmens fur vos 
nouveaux mémoires \ vous les intitulez : 
Réponfe^Ia mes objections ; permettez -moi 
d*^hord de dire à votre Excellence que je n*âi 
jamais d'objections à faire aux inflructîons 
qu'elle veut bien me donner ; que je fais fim- 
pleraent des queftions, et que je demande 
des éclairciflemens à Thomme du monde qui 
tne paraît le plus favant dans Phiftoire. 

Nous ne femmes encore qu'à l'avenue du 
grand palais que vous voulez bâtir par mes 
mains , et dont vous me tracez l'ordonnance. 
Uya, dans cette avenue, quelques terres 
incultes , quelques déferts qu'il faut pafler 
vite. Il eft moins queftion de favoirTPoù vient 
le mot de tjar , que de faire voir que Fierre 1 
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... a été le plus grand des tfars. Je me garderai 

1738. bien de mettre en queftion fi le blé de la 
Livonie vaut mieux que celui de la Caréliei 
j^obferverai feulement ici , Monfieur , que 
l'agriculture a été très-négligée dans toute 
FEurope jufqu'à nos jours. 

L'Angleterre , dont vous me parlez ^ eft 
un des pays les plus fertiles en blé ; cependant 
ce n'eft que depms quelques années que les 
Anglais ont fu en faire un objet de commerce 
immenfe. La nouvelle charrue et le femoir 
font d'une utilité qui femble devoir déformais 
prévenir toutes les difettes. J'en ai vu beau* 
coup d'expériences, et je m'en fers avec fuccés 
dans deux de mes terres en France , dans le 
voifinage de Genève. Vous voyez par là que 
Içs arts ne fe perfectionnent qu'à la longuet 
et je vois aufli quelles obligations votre empire 
doit avoir à Pierre le grand , qui lui a dooné 
plufieurs arts , et qui en a perfectionné quel* 
ques-uns. 

Je me ferviiai du mot de rujfien , fi vous le 
voulez , mais je vous fupplie de çonfidérer 
qu'il reffemble.trop à prujjien , et qu'il en 
" parait un diminutif : ce qui ne s'accorde pas. 
avec la dignité de votre empire. Les Pruffieos 
s'appelaient autrefois Boruffis , comme vous 
le favez , et , j^ar cette dénomination , ils 
paraiifaient fubordonnés aux Rttffes. Le mot 
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de rufle a d'ailleurs, quelque chofe de plus ■ 

fcnne , de plus noble , de plus original que *7^8«. 
celui de ruffien ; ajoutez que rufllen reffemble 
trop à uti terme très-défagréablc dans notre 
langue, qui eft celui de ruffien ^ et la plupart 
de nos dames prononçant les // comme les 
//, il en réfulte une équivoque indécente 
qu'il faut éviter. 

Après toutes ces repréfentations , j'en 
paflerai par ce que vous voudrez ; mais le 
grand point , Monfieur , Tobjet important et 
indifpeniable devant lequel prefque tous les 
autres difparaiflent , eA le détail de tout ce 
qu'a fait Fierre le grand d'utile et d'héroïque. 
Vous ne pouvez me donner trop d'inftructions 
fur le bien qu.il a fait au genre-humain. La 
plupart des gens de lettres de l'Europe me 
reprochent déjà que je vais faire un panégy- 
rique, et jouer le rôle d'un flatteur; il*faut 
leur fermer la bouche en leur f^ant voir que 
jç n'écris que des vérités utiles aux hommes* 

j^efpère auffi , Monfieur^ que vous voudrez 
bien me faire parvenir des mémoires fidelles 
fur l^s guerres entreprifes par Tiern J, fur fe» 
belles actions , fiu celles de vos compatriotes; 
en un mot , fur tout ce qui peut contribuer à 
la gloire de l'empire et à la vôtre. 

J'ai l'honueur < Sec. 
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ETTRE LXXXi; 
A M. T H I R I O T. 

Aux Délices t 24 de décembre. 

^ovs VOUS trompez, mon ancien amî, fai 
quatre pattes au lieu de deux , un pied à 
Laufane , dans une très-belle maifon pour 
Thiver^ un pied aux Délices près de Genève» 
où la bonne compagnie vient me voir; voilà 
pour les pieds de devant : ceux de derrière 
font à Ferney et dans le comte de Toumey 
que j'ai acheté par bail emphytéotique , du 
préfident de Brojjfis. 

M. Crommelin fe trompe beaucoup davantage 
fur tous les points. La terre de Feme^r eftauflî 
bonne qu'elle a été négligée ; j'y bâtis un 
àflfez beau château ; j'ai chez moi la pierre et 
le bois ; le marbre me vient par le lac de 
Genève. Je me fuis fait , dans le plus joli pays 
de la terre, trois domaines qui fe touchent. 
J'ai arrondi tout d'un coup la terre de Femey 
par des acquifitions utiles. Le tout monte à la 
Valeur de plus de dix mille livres de rente, 
et m'en épargne plus de vingt, puifque ces 
trois terres défrayent prefque une maifon où 
j'ai plus de trente perfonncs , et plus de douze 
chevaux à nourrir. 
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}{aoeferar parvâ , an magnâ ferar , unus et idem. 

Je vivrais très-bien comme vous , mon ancien 
ami , avec cent écus par mois ; mais madame 
Denis , Théroïne de Famitié , et la victime de 
Francfort , mérite des palais , des cuifiniers , 
des équipages , grande chère et beau feu. Vous 
faites très-fagement d'appuyer votre philofo- 
phie de deux cents écus de rente de plus. 

Imhecîlla voïel tractarî mollior atas. 

Et il vous faut : 

Mundus victus non déficiente emmena. 

Nous ferons plus heureux , vous et moi , 
dans notre fphère , que des miniftres exilés , 
peut-être même que des miniftres en place. 
Jouiffez de votre doux loifir, moi je jouirai de 
mes très-douces occupations, de mes charrues 
à femoir , de mes taureaux , de mes vaches. 

Hanc vitam in terris Saturnus agehat. 

Quel fracas pour Iç livre de M* Helvétius ! 
voilà bien du bruit pour une omelette ! quelic 
pidé! quel mal peut faire un livre lu par 
quelques philofophes ^J'aurais pu me plaindre 
de ce livre , et je fais à qui je dois certaine 
affectation de me mettre à côté de certain^es 
gens ; mais jenemepl^iins que de: la manière 



1^758. 
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dont Tauteur traite Famitié , la plus confo- 
lante de toutes les vertus. 

Envoyez-moi , je vous prie , cette abomi- 
nable juftification de la Saint-Barthelemi; fai 
acheté un ours , je mettrai ce livre dans fa 
cage. Quoi , on perfécute M. Hetvétius , et 
on fouffre des monftres f 

Je ne connais point Jeanne , je ne faîs ce 
que c'eft ; mais je me prépare à mettre en 
çrdre les matériaux qu'on m'envoie de Ruffie, 
pour bâtir le monument de Pierre le créateur, 
et j'aime encore mieux bâtir mon château. Je 
vous remercie tendrement des cartes de ce 
malheureux univers. 

Tuus V. 

LETTRE LXXXIV. 
A M. S A U R I N, 

DE L^ACADElilEIRANÇAISE. 
Aax Dâicest 27 de décembre. 

Ijl h ! ah ! vous êtes donc de notre tripot, 
et vous faites de beaux vers, monfieur le 
philofophe? je vous en félicite, et vous eo 
remercie. Les prêtres d'/^j n'ont pa» beau jeu 
avec votis; l'archevêque de Memj^s vous 

lâchera 
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lâcheraun mandement, ctlcsjéfuitesdeTanîs m 

vous demanderont une rétractation. Quelle eft *7^5» 
donc cette AdelU dont vous parlez ? eft- ce 
qu'il y a eu une AdelU ? 

Dites-moi , je vous prie , ce que devient 
M« Helvétius. J'^aurais un peu à me plaindre 
de fon livre , fi j'avais plus d'amour propre 
que d'amitié. Je fuis indigné de la perfécution 
qull éprouve. 

Non -feulement l'article en queftion eft 
imprimé dans la féconde édition des Cramer^ 
mais il a excité la bile des vieux pafteurs de 
Laufane. Un prêtre , plus prêtre que ceux de 
Memphis , a écrit un libelle à cette occ2lûq)eki 
les minifires fe font aflèmblés ; ils ont cenfur^ 
les trois bons et honnêtes pafteurs que j'avais 
fait figner en votre faveur. J« les ai tous fait 
taire. Les avoyers de Berne ont fait fentir leur 
indignation à l'auteur du libelle contre la 
mémoire de votre illuflre père , et nous fommes 
demeurés, votre honneur et moi, maîtres du 
champ de bataille. Au refte , je fuis devenu 
laboureur, vigneron et berger; cela vaut cent 
fois mieux que d'eue à Paris homme de lettres. 

Je vous embraffe du fond de men tombeau 
et de mon bonheur. 



Correfp. générale. Tome VI. * R 
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L E T T R E L XX X V. 

A M A D A M E 

LA MARQ,UISE DUDEFFANT. 

A«z DtUces t 97 de décembre. 

J'apprends, Madame, que votre amî et 
votre philofophe Formont a quitté ce vilain 
monde. Je ne le plains pas ; je vous plains 
d'être privée d'une confolation qui vous était 
néceflaire. Vous ne manquerez jamais d'amis , 
à moins que vous ne devetiiez muette ; mais 
les anciens amis font les feuls.qui tiennent 
au fond de notre être , les autres ne les rem- 
placent qu'à moitié. 

Je ne vous écris prefque jamais , Madame, 
parce que je fuis mort et enterré entre les Alpes 
et le mont Jura ; mais , du fond de mon tom- 
beau, je m'intérefle à vous, comme fi je vous 
voyais tous les jours. Je m'aperçois bien quil 
n'y a que les morts d'heureux. 

J'çntends parler quelquefois des révolutions 
de la cour, et de tant de minifires.qui.paflenten 
revue rapidement, comme dans une lanterne 
magique. Mille murmures viennent jufqu à 
moi, et me confirment dans Tidée que le 
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repos .eft le vrai bien, et que la campagne eft — *_- 
le vrai féjoHr de rhomme. 1 7 58. 

Le roi de Prufle me mande quelquefois que 
je fuis plus heureux que lui ; il a vraiment 
grande raifon ; c'efi même la feule manière 
dont j'ai voulu me venger de fon procédé 
avec ma nièce et avec moi. La douceur de ma 
retraite , Madame, fera augmentée , en rece- 
vant une lettre que vous aurez dictée; vous 
m'apprendrez fi vous daignez toujours vous 
fouvenir d'un des plus anciens ferviteurs qui 
vous refient. 

Vous voyez, fans doute, fouvent M. le 
préfidei^t Hénault ; l'eftime véritable et tendre 
que j'ai toujours eue pour lui, me fait fouhaiter 
paflionnément qu'il ne m' publie pas. 

Je ne vous reverraî jamais , Madame ; j'ai 
acheté des terres confidérables autour de ma 
retraite ; j'ai agrandi mon fépulcre. Vivez 
aufli heureufement qu'il eft poffible ; ayez la 
bonté de m'en dire des nouvelles. Vous êtes- 
vous fait lire le Père de famille ? cela n'eft-il 
pas bien comique ? Par ma foi , notre fiècle eft 
un pauvre fiècle auprès de celui de Louis XIV; 
mille raifonneurs , et pas un feul homme de 
génie ; plus de grâces , plus de gaieté ; la 
difette d'hommes en tout genre fait pitié ; la 
France fubfifiera , mais fa gloire , mais fon 
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bonheur , fon ancienne fupérioritc . • • • . • 

17^8. qu'eft-ce que tout cela deviendra ? 

Digérez , Madame , converfez , prenez 
patience , et recevez , avec votre ancienne 
amitié , les aflurances tendres et refpectueufes 
de rattachement du fuifle V» 

LETTRE LXXXVI. 

A M. V E R N E S. 

Le »... • 

J'a I lu enfin Candide : il faut avoir perdu 
fens pour m'attribuer cette coïonnerie ; j'ai, 
Dieu merci, de meilleures occupations. Si je 
pouvais excufer jamais Tinquifition, je pardon- 
nerais aux inqùiCteurs du Portugal d'avoir 
pendu le raifonneur Panglofs pour avoir fou- 
tenu Foptimifme. En effet , cet optimifme 
, détruit vifiblement les fondemens de notre 
fainte religion ; il mène à la fatalité ; il fait 
rjfgardèr la chute de l'homme comme une 
fable , et la malédiction prononcée par dieu 
même contre la terre , comme vaine. C'eft le 
fentiment de toutes les perfonriesreligîeufes et 
inftruites ; elles regardent l'optimilme comme 
une impiété affireufe. 
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Pour moi , qui fuis plus modéré , je ferais — — 
grâce à cet optîmifme, pourvu que ceux qui ^1^^» 
foutiennent ce fyftême ajoutalTent qu'ils 
croient que dieu, dans une autre vie , nous 
donnera , félon fa miféricorde , le bien dont 
il nous prive en ce monde , félon fa juftice. 
C'eft l'éternité à venir qui fait roptimifmc , 
et non le moment préfent. Vous êtes bien 
jeune pour pcnfcr à cette éternité , et j'en 
approche. 

Je vous fouhaite le bien-âtre dans cette vie 
et dans Tautre. 

P. S. Tâchez , mon pritre aimable , de 
iavoir et de me dire s'il n*y a pas , au moins , 
cinq cents familles françaifes dans Genève. 
Pourquoi ce monftrc de Caveyrac dit-il quil 
n'y en a pas cinquante ? Il faut confondre cet 
envoyé du diable , qui veut juftifier la Saint- 
Barthelemi , et les cruautés exercées dans la 
révocation de Tédit de Nantes. 
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LETTRE LXXXVII. 

A M. DE BASTIDE, 

Auteur de F ouvrage intitulé : le JVûUveaU 
Jpectateur ou le Monde, 

j E n^imagine pas , monfieur le fpecateur du 
inonde , que vous projetiez de remplir vos 
feuilles du monde phyfique. Socrate v Epîciètc 
et Marc-Aurile laiflaîent graviter toutes les 
fpères les unes fur les autres , pour ne s'occu- 
per qu'à régler les mœurs. Eft-ce donc le 
monde moral que vous prenez pour objet de 
vos fpéculations ? Mais que lui voulez-vous 
à ce monde moral , que les précepteurs des 
nations ont déjà tant fermonné avec tant 
d utilité? 

Il eft un peu fâcheux pour la nature humaine^ 
j'en conviens avec vous, que For feffe tout, 
et le mérite prefque rien ; que les vrais travail- 
leurs , derrière la fcène , aient à peine une 
fubfiflance honnête, tandis que des perfon- 
nages en titre fleuriflent fur le théâtre ; que 
les fots foient aux nues , et les génies dans la 
fange ; qu'un père déshérite fix enfans ver- 
tueux , pour combler de bien un premier-né 
qui fouvent le déshonore ; qu'un malheureux « 
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qui Eût naufrage ou qui périt dcfqudquc autre — — 
façon, dans une terre étrangère, laiffe au ^T^^ 
fifc de cet Etat la fortune de fes héritiers. 

On a quelque peine à voir , je Tavoue encore, 
ceux qui labourent dans la difettc , ceux qui 
ne produifent rien dans le luxe; de grands 
propriétaires qui s'approprient jufqu"'àFoifea\l 
qui vole , et au poiflbn qui nage ; des 
' vailàux tremblans qui n'ofent délivrer leurs 
maifons du fanglier qui les dévore ; des fana<^ 
tiques qui voudraient brûler tous ceux qui 
ne prient pas n i E u comme eux ; des violences 
dans le pouvoir , qui enfantent d'autres vio- 
lences dans le'peuple ; le droit du plus fort 
fefant la loi , non-feulement de peuple à . 
peuple , mais encore cle citoyen à citoyen. 
• Cette fcène du monde , prefqùe de tous les 
temps et de tous les lieux , vous voudrie^S 
la changer! voilà t^tre folie ', à vous» autres 
HioTalifies. Moiltez en chaire avec Bourdalouei 
ou prenez la plume avec /a Bruyère , temps 
perdu : le monde ira toujours comme il va* 
Un gouvernetnent , qui pourrait pouryoîr à 
tout, tti ferait plusl en un an que tout Tordre 
des frères prêcheurs n'en a fait depuis fon 
înftitution. 

Lycurgue , en fort peu de temps , éleva Ie$ 
Sipartiates au-deflus de Thumanité. Les reflbrts 
de fagefle que Confucius imagina,- il y a plu» 
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. I de deux mille ans , ont encore leur effet à 

17^8. la Chine. 

Mais , cpmme ni vous ni moi ne fommcs 
faits pour gouverner , fi vous avez de fi grandes 
dcmangeaifons de réforme, réformez nos verr 
tus , dont les excès pourraient à la fin préju- 
dicier à la profpérité de l'Etat, Cette réforme 
efi plus facile que celle des yices. La Ufte des 
vertus outrées ferait lopgue ; j'en indiquerai 
quelques-upes ,; vous devinerez aifément les 
autres. 

On s'aperçoit, en parcourant nos campagnes, 
que les enfans de la terre ne mangent que fort 
au-deflbus du befoin.:.on a peine à concevoir 
cette paffion immodérée pour TablUnence. On 
croit npbême.; qu'ils fe font tfkk ^ms la têt« 
qit'ils ,feront plus fains en fefant jeuQer les 
)>eftiaux,r , , 

, Qu'arriv^e-t-iJ? ks hppwçciCSietlief animaux 
langu^flent, leurs générations fofnt faibles, 
les travauj^ font fufpendus , et la culture en 
fouffirç- 

: La patience eô encore une vert^ ^que les 
campagnes outrent peut-être. Silesiexactcurs 
des tributs s'en tenaient à la volonté dupriwrPï 
patienter ferait un devoir; mais , q.ijeftionttez 
ces bonnes gens qui nous donnent du pain, 
ils vous diront que la façon de lever les impots 
cft cent fois plus onéreufe que le tribut même. 
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la patience les ruîne , et les propriétaires ayec 
eux. 

La chaire évangélique a cent fois reproché 
aux grands et aux rois leur dureté envers les 
indigens. Cette capitale s'eft corrigée à toute 
outrance : les antichambres regorgent de fer- 
viteurs mieux nourris , mieux vêtus que le« 
fcîgneurs des paroifles d'où ils fortent. Cet 
excès de charité ôte des foldats à la patrie , 
et des cultivateurs aux terres. 

Il ne faut pas , monfieur le fpectateur du 
monde, que le projet de réformer nos vertus 
vous fcandalife : les fondateurs des ordres 
religieux fe font réformés les uns les autres. ' 

Une autre raifon qui doit vous encourager, 
c'eft qu'il eft peut-être plus facile de difcernef 
les excès du bien, que de prononcer fur la 
nature du mal. Croyez -moi, monfieur le 
fpectateur , je ne faurais trop vous le dire, 
attachez-vous à réformer nos vertus ; les 
hommes tiennent trop à leurs vices. 
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A M. DE SOLTIKOF. 



J^A BUSE des bontés de M. de Soltikof. Je 
fupplie de me mander comment on écrit 
le nom des fcctaires appelés , dans . mes 
Mémoires , Kalkonijlky , ou Ratzoniski , ou 
Ralkoniky , ou Roskolchiquu 
' Qui font donc ces gens-là dont le nom me 
fait donner au diable ? 

Et les worsko-jéfuites , ou vlorsko-jéfuîtcs, 
qui font-ils ? je n'y entends rien. Tous ces 
drôlea^-làné vsdent pas la peine qu'on e|i parle, 
àmoins qu'ils ne foient bien ridicules , con^ 
font, chez nous, tous nos fanatiques. 
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r R E L X 

A M. ♦ « «. 

Aux Dâîces , 5 de janvier. 

1 L n'eftpas moins ncccffaire , mon très-cher 
ami , de prêcher la tolérance chez vous que 
parmi nous. Vous ne fauriez juftîfier, ne vous 
cndcplaife, les lois exclufives ou pénales de» 
Anglais , des Danois , de la Suède , contre 
nous , fans autorifer nos lois contre vous. 
Elles font toutes , je vous Favoue , également 
abfurdes, inhumaines , contraires à la bonne 
politique ; mais nous n'avons fait que vou» 
imiter. Je n'ai pu , par vos lois , acheter un 
tombeau en Sichem, Si un des vôtres croit 
devoir préférer , pour le falut de fon ame , la 
mefle au prêche , il ceffe auffitôt d'être citoyen , 
il perd tout , jufqu'à fa patrie. Vous ne fouf- 
friricz pas qu'aucun prêtre dît fa mefle à voix 
bafle , dans une chambre clofe , dans aucune 
de vos villes. N'avez -vous pas chaflié des 
miniftrés qui ne croyaient pas pouvoir figner 
je ne fais quel formulaire de doctrine ? n'avez* 
vous pas exilé , pour un oui et un non , de 
pauvres memnoniftes pacifiques , malgré les 
fages repréfentations des Etats-généraux qui 
les ont accueillis ? n'y a-t-il pas encore un 
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i nombre de ces exilés, tranqiiîlles dans les 

^7^9? montagnes de révêché de Baie , que vous ne 
rappelez point ? n'a-t-on pas dépofé un paf- 
teur, parce qu'il ne voulait pas que fes ouailles 
fulTent damnées éternellement ? Vous n'êtes 
pas plus fagés que nous , convenez-en , mon 
cher philofophe , et avouez en même temps 
que les opinions ont plus caufé de maux fur 
ce petit globe , que la pefte ou les tremble- 
Hiens de terre. Et vous ne voulez pas qu'on 
attaque , à forces réunies , ces opinions ! 
N'eft-ce pas faire un bien au monde que de 
renverfer le trône de la fuperftition , qui arma 
dans tous les temps des hommes furieux les 
uns contre les autres ? Adorer dieu; laifler à 
chacun la liberté de le fervir félon fes idées i 
aimer fes femblables , les éclairer fi l'on peut, 
les plaindre s'ils font dans l'erreur ; ne prêter 
aucune importance à des queflions qui n'au- 
raient jamais caufé de troubles fi l'on n'y 
avait attaché aucune gravité : voilà ma reli- 
gion, qui vaut mieux que tous vos fyftêmes 
et tous vos fymboles, 

. Je n'ai lu aucun des livres dont vous me 
parlez , mon cher philofophe ; je m'en tiens 
aux anciens ouvrages qui m'inftruifent , 
les modernes m'apprennent peu de chofe. 
J'avoue que Montefquieu manque fouvent 
4'ordre ,, malgré fes divifions en livres et 
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en chapitres ; que quelquefois il donné une — 
épigramme pour une définition , et une anti- *7^9* 
thèfe pour une penfée nouvelle ; qu'il n'eft 
pas toujours exact dans fes citations ; mais ce 
fera à jamais un génie heureux et profond, 
qui penfe et fait penfer. Son livre devrait 
être le bréviaire de ceux qui font appelés à 
gouverner les autres. Il reftera , et les follicu- 
laires feront oubliés. 

Quant à tous vos écrits fur l'agriculture , 
je crois qu'un payfan de bon fens en fait plus 
que vos écrivains qui , du fond de leur cabi- 
net , veulent apprendre à labourer les terres. 
Je laboure , et n'écris pas fur le labourage. 
Chaque fiède a eu fa marotte. Au renouvel- 
lement des lettres , on a commencé par fc 
difputer pour des dogmes et pour des règles 
de fyntaxe ; au goût pour la rouille des vieilles 
monnaies ont fuccédé les recherches fur la 
métaphyfique, que perfonne ne comprend. 
On a abandonné ces queftions inintelligibles 
pour la machine pneumatique et pour les 
machines électriques , qui apprennent quelque 
chofe :puis tout le monde a voulu amafler dçs 
coquilles et des pétrifications. Après cela on a 
cffayé modefiement d'arranger l'univers , tandis 
que d'^autres , aufli modeftes , voulaient réfor- 
mer lesempirespar de nouvelles Ibis. Enfin def- 
ccfldantdu fceptreà la charrue, de nouveaux 
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■ ■ Triptolèmes veulent enfcîgner aux hommes ce 

^1^9' que tout le monde fait et pratique mieux 

qu'ils ne difent. Telle eft la fucceffion des 

modes qui changent ; mais mon amitié pour 

vous ne changera jamais. 

LETTRE XC. 

A M- DE G I D E V I L L E. 

Aux Délices I 12 de janvier. 

iVloN cher ami , je fuis malade de bonne 
chère, dé deux terres que je bâtis, de cent 
ouvriers que je dirige , du cultivateur et du 
femoîr , et de nombre de mauvais livres qui 
pleuvent. Pardonnez-moi fi je ne vous écris 
pas de ma main: Spiritus enim promptus efi^ 
m anus autem infirma. ^ 

Je foupçonne que vous êtes actuellement 
dans cette grande villace de Paris , où tout le 
monde craint le matin pour fes rentes, j^ourfes 
billets de loterie, pour fes billets fur la com- 
pagnie , et où Ton va, lefoir, battre des 
maini à de mauvaifes pièces, et fouper avec 
gens qu^on fait femblant d'aimer. 

J'ai' appris avec douleur la perte de notre . 
ami Formant ; c^itdit le plus indifférent des 
fages : vous avez le cœur plus cbaud, Wf^^ 
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autant de fageflc , pour le moins. Je le regrette . 
beaucoup plus qu'il ne m'aurait regretté ^ et '7^ 
je fuis étonné de lui furvivre. Vivez long- 
temps, mon ancien ami, et confervez-moi de» 
fentimens qui me confolent de l'abfence. 

Notre odoriférant marquis a fait un effort 
qui a dû lui coûter des coavulfions ; il m^a 
payé mille écus , par les mains de fon rece- 
veur des finances. Il faudra que je préfente 
quelquefois des requêtes à fon confeil. Le 
bon droit a befoin d'aide auprès des grands 
fcigneurs , et je vous remercie de la vôtre. Si 
1^ marquis favait que j'ai acheté un beau 
comté, il redouterait ma puiflance , et traiterait 
- avec moi de couronne à couronne. 

Bonfoir, mon ancien ami. Onditquçle 
cardinal de Bernis a la jauniûe : vous êtes 
plus heureux que tous ces meflieurs-là. 

L ET T R E X G I. 

A M. LE COMTE DE TRESSAN. 

Aux Délices, i2 de janvier. 

\J u I , il y a bien quarante ans , mon char- 
mant gouverneur, que je vis cet, enfant pour 
la première fois , je l'avoue ; mais avouez aufli 
que jfi pr^s dès^lors que cet enfant ferait im 
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■■ des plus aimables hommes de France. Si on 

*759» peut être quelque chofe déplus, vousTê^s 
encore. Vous cultivez les lettres et les fcien- 
ces , vous les encouragez. Vous voilà parvenu 
au comble des honneurs , vous êtes "à la tête 
de Facadémie de Nancy. 

Franchement , vous pourriez vous pafler 
d'académies , mais elles ne peuvent fe paffer 
de vous. Je regrette Formant^ tout indifférent 
qu'était cefage; il était très-bonhomme, mais 
il n'aimait pas aifez. Madame de Graffignj 
avait, je crois, le coeur plus fenfible ; du 
moins les apparences étaient en fa faveur. Les 
voilà tous deux arrachés à la fociété dont ils 
fefaient les agrémens. Madame du Biffant^ 
devenue aveugle , n'eft plus qu'une ombre. Le 
préfident Hénault n'eft plus qu'à la reine ; et 
vous, qui foutenez encore ce pauvre fiède, 
vous avez renoncé à Paris. S'il eft ainG , que 
ferais-je dans ce pays-là ? J'aïuais voulu m'en- 
terrer en Lorraine , puifque vous y êtes , et 
y arriver comme Triptolime avec le femoîr de 
M. de Châteauvieux. Il m'a paru que je ferais 
mieux de refier où je fuis. J'ai combattu les 
fentimens de mon cœur; mais , quand on 
jouit de la liberté , il ne faut pas hafarder de 
la perdre. J'ai augmenté cette liberté avec 
mes petits domaines ; j'ai acheté le comté de 
Tourney, pays charmant qui eft entre Genève 

et 
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et h France , qui ne paye rien au rdî , et qui , - .^ 
ne doit rien à Genève. J'ai trouve le fecret ^T^Q* 
que j'ai toujours cherché, d'être indépendant. 
Il n'y a au-deflus que le plaifir de vivre avec 
vous. 

Mettez-moi, je vous enprîe, aux pieds du roi 
de Pologne : il fiait du bien aux hommes tant 
qu'il peut. Le roi de Prufle fait plus de vers , 
et plus de mal au genre-humain. Il me man- 
daitTautre jour que j'étais plus heureux que^ 
lui; vraiment, je le crois bien; mais vous man« 
quez à mon bonheur. 

Mille tendres refpects. 

L E T T R E XCII. 
A M. T H I R I O T, à Paris. 

Au château de Taurney , 7 de février. 

IVloN ancien ami, on peut , dans une fcance 
académique , reprocher à l'auteur du livre 
intitulé YEjprit , que l'ouvrage ne répond 
point au titre, que des chapitres fur le defpô- 
tifme font étrangers au fujet, qu^on prouve 
avec emphafe quelquefois des vérités rebat- 
tues, et que ce qui eft neuf n'eft pas toujours 
vrai; que c'eft outrager l'humanité de mettre 

Correfp. générale. Tome Vf . « S 
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_ fiur la même ligne Porgneil , Tambition , Fava- 

*7^ làdt et Farnîtié; qu'il y a beaucoii^ de citàtiow 
Êmifles , trop de contes puérils, un ntélangedu 
flyle poétique et boucfouflé avecle langage de 
la philofophîe 5 peu d'ordre , beaucoup de 
confufiàn\ une affectation révoltante de louer 
de mauvais ouvrage^^ , uoi air de décifion pki 
révoltant encore, 8cc« 8cc. On devrait aufli, 
dans la même féançe , avouer que le livre eft 
pl^n de morceaux excellens. 

Mais on ne peut voir, fans indignation, 
qu*on perfécute , avec cet acharnement con- 
tinu , un Kvre que cette pcrfccution fejalc 
peut rendre dangereux , en fefant rechercher 
au lecteur le venin caché qu'on y fuppofc. 
On dit qwe cette vexation odieufe eft le fruit 
de l'intrigue des jéfuites qui ont voulu aller 
par Helvétius. à Diderot.. J'eftime* beaucoupces 
deux hommes , et les indignités qu'ils éprou- 
vent me les rendent infiniment chers. 

Je vous prie de me dire quel eft le confeiller 
ou préfident géomètre, métaphyficien ,. méca- 
nicien , théologie» , |Kme ,. grammairien , 
oiédecin , apothicaire , muficien , comédien<y 
effoÀ eft à la tête des juges de V Encyclopédie.. 
il mefemble que je vois Tinquifition condam- 
ner GalWée. L'efprit de vertige eft bienrépand» 
dans votre pauvre ville de Paris*. 

Quelle: pitié de ibuixer dane leurs^ caquets 
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un poëmc fur k reiigion naturelle f Les gens '■ 
un peu inftniits favcnt qu'il y a un poëme fur * 7^ 
la /(?/ naiurcllc , dans un recueil d'ouvrages 
affcz connus ; et que le poëme tronqué de la 
nligion naturelle eft une matrvaife brochure 
dans laquelle l'auteur eft eftropîc : maïs l'au- 
teur ne s'en foucie guère, et fait ce qu'il 
doit penfer des fots et des fous. Il y a long- 
temps que j'ai mis feutre eux et moi un fil long^ 
de plus d'une braffe. 

Quand vous ferez dêmontmorencîé , youf 
feriez bien de venfir philofopher , avant nut 
mort , dans mes retraites. Il vaut mieux vivre 
avec fes amis que' d'aller , jufqu'au tombeau ^ . 
de gîte en gîte et deprofection en protection* 
Je vous embrsJTe de tout mon cœur- 



LETTRE X C I I L 

A U M E M E. 



/ 



Aux, Délices y It lo de marSk. 

J'ai reçu par le favoyard voyageur, mont 
ancien ami , votre lettre , vos brochures très-- 
crottées , et la lettre de madame Jfe/fof.Jevais: 
liiefes ceuvres^ et Je vous prie de me mander 
fon adreiïe ; car, félon Tufagc des perfotines: 
de génie , elle a'a daté en aucune façon j et je 

S % 
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ne fais ni' quelle année elle m^a écrit , ni où 
elle demeure. Pour vous , je foupçonnç que 
vous êtes encore dans la rue Saint-Honoré. 
Vous changez d'hofpice aufll fouvent que les 
miniftres de place. Madan^ de Fontaine y om 
reviendrainceflamment ; elle eft chargéede vous 
rcmbourfer les petites avances que vous avez 
bien voulu faire pour m orner l'efprit. 

J'ai lu Candide : cela m'amufe plus que 
VHifioire des Huns et que toutes vos pefantes 
diflertations fur le commerce et fur les finan- 
ces. Deux jeunes gens dc^î^aris m^ont mandé 
qu'ils r elTemblent à Candide v comme deux gout- 
tes d'eau. Moi , j'ai aflez l'air de reflemblerici au 
fignor Pococurante ;mais Dieu me garde d'avoir 
la moindre part à cet ouvrage. Je^ ne doute 
pas que M. Joli de Fleuri ne prouve éloquem- 
ment à toutes les chambres aflemblées que c'efi 
unlivre contre les mœurs, les lois et la religion, 
branchement , il vaut mieux être dans le pays 
des Oreillons que dans votre bonne ville de 
Paris. Vous étiez autrefois des finges qui 
gambadiez ; vous voulez être à préfent des 
bœufs qui ruminent : cela ne vous va pas. 

Croyez-moi, mon ancien ami, venez me 
voir ; je n'ai de bœufs qu'à mes charries. 

Si quid novi ijcribe ; et cum Qtiojus eris ^ veni^ 
et vale^ 
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LETTRE X cl V. 
A M. LE COMTE D'ALBARET , à Turin. 

Aux D^ices, lo d'avril. 

Vous direz , Monficur , que je fuis un 
parefleux , et vous aurez raifon ; mais vous 
connaîflez ma déteftable fanté. Ne jugez point 
de mes fentimens par ma négligence ; croyez 
que, de tous les pareflfeux et de tous les 
malades, je fuis celui qui vous eft le plus 
dévoué. Madame Denis va rejouer; mais pour 
moi je renonce au tripot. Je fuis trop vieux , et 
je mWaiblis tous les jours. Vraiment, je ferais 
charmé de voir la traduction de cette Alzire. 
Je fuis comme les vieilles qui aiment les por- 
traits dans lefquels elles fe trouvent embellies. 
Tout ce que vous me dites de madame 
1 ambafladrice dé France fe rapporte fort à ce 
qu'elle nous a laiffé entrevoir. Elle paraît 
pétrie de grâces et de talens. Si j'avais la har- 
diefle de paffer les Alpes , ce ferait pour elle y 
pour M. de Chauvelin , pour vous , Monfieur, 
et non pour entendre des opéra ; mais il faut 
achever ma carrière dans ma retraite. Je fuis 
affcz femblable aux girouettes qui ne fe fixent 
que quand elles font rouillées. Comptez que. 
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- malgré m%ê misères , je fens bien vivement 

1759. votre mérite et vos bontés-; autant en fait 
madame Deniu Umtllimo Voltaire. 

LETTRE XGV. 
A M. T H I R I O T. 

Le 5 de maÛ 

IVl ORT-DiEU, mon ancien amî , envoyez- 
moi au plus vite Abraham Chaumeipc erucifié r 
on dit que c'eft-là le titre , c'eft au raoin» 
quelque chofe de femWàble. Il pleut des bro-* 
ehures , il en pleuvra toujours , et il faut 
hifler pleuvoir ; mai:s pour la prophétie 
é" Abraham Chaumeix , ce n^eft pas^ chofe à 
négliger par gens comme nous* Employez le 
créditde M.Bouret pour me faire tenir Abraham 
CAaumeix. 

Vous avez vu fansdoutemadanie ieF^ntaim^ 
que nous vous avons renvoyée en affcz bonne 
fanté relie eft chargée de payer tous ks l)ijoux 
que vous m'avez fidt tenir de. Paris. Etes-vous 
encore dans la rue Saint-Honoié ou à Tarfar 
nal ? Je ne fais pas irop où vous prendre f 
vofus me piaraiflez. un beaueoup- plus grand . 
voyageur que moi ; vous faites plus de chc- 
«MA dans Paris que je n!en ai £ait dan& VEsi* 
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lopc. Si tods a^cz la curloJîté de voir à Lyon ■■■ 
les cours de France et de Niq)les , je vous *7^ 
conreille de poufler jufqu a Genève. Peut 
moi y je vous avertis que , fi vous vous con- 
tentez de courir d'un bout de Paris à l'autre , 
et que vous ne veniez point chez moi , je 
prendrai le parti de venir vous voir* 

Avez-vous pris quelque action dans les 
fermes générales ? On Te plaignait autrefois 
qu'il y eut quarante de ces meflîeurs , et 
wqourd'bui tout le mon«le Teft; c'eft le 
royaume qui eft £èmûer général du royaume» 
Cette opération eft tout-à-fait anglaife. Remar- 
quez que, depuis trente ans , nous avons tout 
pris des Anglais : phiJ[ofophie , petite vérole, 
ttouvelle charrue et finances. Ilnenousmanque 
que de prendre d'eux l'empire de 1» marine. Il 
me fcmble qu'on veut vous oter, à vous 
autres Parifiens r la liberté de penfes que vous 
devez au(£ aux Anglais ; mais il eft beaucoup . 
plus ai£é de tenir une nation dans la fiupidité 
pendant mille ans, comme nous avons eu. 
l'honneur d'y être , que de nous y replonger 
quand une fois nous en fommes fortis. Frère 
htrthtery ixèit Abraham Chaumtix et leurs fcm- 
blables auront beau crier , tout eft perdu fi on; 
fe met à avoir le fens coramuji ,. les cabalesv 
Us plus infâmes auront beau exciter k parle*- 
nent de Fari^ à faire des remontrances aucoi« 
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■> et à faire brdler V Encyclopédie , le roi et les 
17 Sg» philofophes fe moqueront du parlement. 
Bonfoir. 

LETTRE XCVI. 

A MADAME DE FONTAINE , à Paris. 

Aux Délices , 5 de mai. 

\^u E j'écrive de la main de notre ami Jean' 
Louis ou de la mienne , ceja eft égal , ma chère 
nièce , pourvu que j'écrive. Votre fœur n'a 
pas ime fanté bien brillante , et n'eft pas , à 
beaucoup près , fi ingambe que moi. Je fuis 
devenu plus grand cultivateur et plus grand 
architecte que jamais : j'élève des colonnades^ 
et j'ai des charrues vernies ; il ne me manque 
que de tremper mon blé dans de Teau de 
lavande. Vous irez, fans doute, bientôt à 
Ornoi : vous m'y préparerea , s'il vous plaît , 
les logis ; car foyez très-sûr que j'y viendrai 
radoter avant qu'il foit deux ans. 

Vous me confeillez , en attendant , de faire 
une tragédie , parce que le théâtre eft purgé 
de petits-maîtres. Moi , faire une tragédie , 
après ce que le grand Jean-Jacques a écrit 
contre les fpectacles ! Gardez-vous , fur les 
yeux de votre tête , de dire que je fuis jamais 

homme 
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homme à faire une tragédie: non, je ne fais . 
point de tragédie. Vous voudriez , n'çfl-\i pas ^1^9» 
vrai , une tragédie d'un goût nouveau , pleine 
de fracas , d'action ^ de fpectacle , bien neuve , 
bien intéreflante , bien fingulière , féconde en 
fentimens , en (ituations , des mœurs vraies , 
et cependant nouvelles fur la. fcène ? vous 
n'aurez rien de tout. cela. Gardez-vous de 
croire que je faffe une tragédie. Aflcz d'autres 
en feront , et fuppléeront par l'action théâ-T 
tiale que je leur ai tant recommandée, au 
génie que je leur recommande encore plus. 
• MonËeur le confciller du grand confei), je 
vbus fuis très-oblige devoir ron^u avec moi 
v*)tre filence py thagorique. Vous, n'êtes pas ; 
l'écrivain le plus fécond de nos jours , mais , 
quand Vous vous y mettez, vous écrivez très- 
joliment , et vous avez , par-deflus madame 
de Fontaine , le mérite de l'orthographe. 
J'efpère que, dans Tannée 1760, nous rece- 
vrons encore de vous un petit mot qui nous 
fera grand plaifir. 

MonlieHr le Vitruve. d'Ornoi y, je ne vous 
conCeille pas de faire à votre château un auflL 
maudit efcalier que vous en avez fait à celui 
de Tourney. Nous verrons comment vous 
aurez ajufté les appartemens de votre aile. Je 
n'oublierai point les offres que vous me faites 
d'être quelquefois , à Paris , mon ambafladei^r 

Correfp, générale. Tome VI. • T 
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auprès dés poiflknces nommces banquiers , 
notaires, ou procureurs du parlement. Il 
faut que votre moufquetaired'^tlmar^aitété• 
bleffé dans quelque bataille ; c'eft le plus 
déterminé boiteux que nous ayons dans la 
province : cependant il ne laifle pas de tuer , 
en clopinant, tous les i:enards et tous.les cor* 
morans qu il rencontre. 

Monfieur le capitaine de cavalerie (») , vous 
«avez &it un cornette qui eft le plus malheur 
reux cornette du pays : non- feulement il n'a 
point de route « mais je ne fais pas trop par 
quelle route il pourra le tirer des coquins 
qu'il a. engagés pour fervir l'Etat. Ge font 
des gens très-belliqueux, car ils jettent des 
pierres à tous les pafTans , comme fefait mon 
fmge. On a beau les mettre en prifon , ils 
finiront par aflaflina: leur cher cornette furie 
grand chemin. 

Luc m'écrit , du 1 1 d'avril , que cette cam- 
pagne-ci fera plus meurtrière que les autres. 
Dieu veuille qu'il fe trompe,! Je! crois que 
nous, ne nous trompons pas en nous flattant 
que M. de Sithùuetufetz^ dans fou miniflère, 
des chofes plus utiles aux hommes que Luc 
n'en fera de dangereufes. 

Adieu, ma chère nièce ; les deux hermites 
vous embrafient de tout leur cœur. 

(•t() M. de Ftorian» 
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Je me fuis arrangé avec la république de . 

Genève , pour avoir une belle terraffe <fc *7^9- 
trente toifes de long. Cela n^efi pas bien inté- 
reflant , mais c^éft un grand embelliflcment à ' 
nos bélices , où je voudrais bien vou$ revoir. 

LETTRE XCVir. 
A M. LE COMTE D'ARGENT AL , à Paris. 

19 de mat. 

vi'est aujourd'hui^ mon cher ange^ le 19 de 
mai ; et c'cft le 2 2 d'avril qu'un vieux fou com- 
mença une tragédie (*) finie hier. Vous fentez 
bien , mon divin ange , qu'elle eft finie et *; 
qu'elle n'eft pas faite ; et que nos maçons ^ 
mes boeufs , mes moutons et les loups nommés 
fermiers généraux , contre lefquels je combats , 
et deux ou trois procès qui m'amufent , et 
des conefpondances néceflaires , ne meper« 
mettront pas de vous envoyer mon gâSbnnage 
l'ordinaire prochain. Mon cher ange , je vous 
avais bien dit que la liberté et l'honneur rendus 
a la fcène françaife , échau£Eaien^ ma vieille 
tcrvclle. Ce que vous verrez ne reOcmblé à 
rien, et peuMtre ne vaut rien. Madame , 

T « 
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Denis et moi, nous avons pleuré ', mais nous 

*7^9' foriimes trop proches parens de la pièce, et il 
ne faut pas croire à 'nos larmes.' Il faut faire 
pleurer mes 'anges , et leur faire battre des 
ailes. Vous aurez fur le théâtre des drapeaux 
portés en triomphe , des armes fufpenduesà 
des colonnes , des procédions de guerriers , 
une pauvre fille exceflivement tendre et réfo- 
lue , et encore plus malheureufe , le plus 
grand des hommes et le plus infortuné , un 
père au défefpoir. Le cinquième acte com- 
mence par un Te Deum^ et finit par un J)< 
profundis. Il n'y a eu jamais fur aucun théâtre 
aucun perfonnage dans le goût de ceux que 
jlntroduis , et cependant ils exiflent dans 
rhiftoire , et leurs, mœurs font peintes avec 
vérité. Voilà mon énigme; n'en devinez pas 
le mot ; et , fi vous le devinez , gardez-moi 
le fecret le plus inviolable : confpîrons , mais 
ne nous décelons pas ; donnons la pièce 
incogrlito. JouifTonç une fois de ceplaifir, ileft 
trés-amufant , et d'ailleurs je crois le fecret 
neceÏÏâirç. La mefure des vers eft auffi neuve 
au théâtre que le fujet. Madame Denis n'en, a 
poîyit été choquée ; au quatrième vers , ellç 
s'y eft accoutumée. Elle a trouvé ce genre 
plhs naturel' que l'ancien , et quelquefois 
plus cohvertable au 'pathétique. Il met' le 
comédien plus à fon aife « j'entendis le boa 



dby Google 



DE M. DE VOLTAIRE. « 1 

comédien. Avec tout cela nous pouvons être •— *— 
fifflés , et il faut tâcher de ne Têtre pas fous *^*9" 
mon nom.. 

Gardez-vous bien d'être auffi emprcffés de 
faire voir mon menftre , que je l'ai été à le 
former. Silence , anges ; ou point de pièce, 
- Ëtcen'eftpasalTezdu&Iéncé vil faut jurer, 
comme S* Fùrre , que vous ne me connailfiez 
pas, . 

Notaheni que, dans notre petite drôlerie, 
nous n avons ni rois , ni reines , m princei , 
ni princeflTcs , ni même de gouverneur de tonte 
laprovinci , comme dit Tierre CorneiUe ;tt c'cft 
encore un agrément. 

* Voyez , ô anges , quel pouvoir vous aviez 
furunfuiffc. ' 

} - ■■• ' i 

Je viens de lire Titus. C'cft un tour que 
vous m^vez joué pour me punir d'avance de 
l'ennui que je vous cauferai ; et pour vous 
punir , je .vous adreife ma réponfe au petit 
Métajlqfe, Il ne ni'a pas donné (on adrèflo ; 
prenez- vous- en à vous , fi j'enufc fi libreincîït. 

Je baife toujours le bout des ailes. 



T 3 
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LETTRE XCVIII. 

AU M E M E^ « Pans. 

aZAt mai. 

J E VOUS envoie , mon cher ange , mon dcr- 
aier printonps, mon ouvrage du mois de mai. 
Il efi adreffé a M. de CourteUU. Ce n'eft point 
a moi d*en juger, c^eft à vous ; mais comment 
IH'évoir le Âiccés ou la chute d'une pièce qui 
m'eft ni tragédie ni comédie, ni en rimes ordi- 
naîjres , et qtù nV aucun objet de comparaifon? 
Ne ferart-il pas amufant.de la &ire donner par 
4€ Kam ou par M* de Lauragims .comme Toa- 
vrage d*un jeune inconnu ? J'ai changé la 
mefure , afin que ce maudit public ne me 
xtconnût pas à ce qu'on appelle mon ftyle. 
N'allez pas vous attendre à de belles tirades, 
i de ces grands vers ronflans , à des fentences, 
a des attrapes-parterre, à de Tefprit, à rien 
'«nfin de ce qui eft en poflefllon de plaire. 
Style médiocre , marche fimple ; voilà ce quje 
vous trouverei ; mais s'il y a de l'intérêt, toat 
eft fauve. Divin ange, je n'ai pas un moment ; 
j'ai quitté la Ruffie pour vous , je retourne à 
Pétersbourg , et je baife en partant les ailes 
des anges. 
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L e T T K E X C I X. 7^ 

A M. LE COMTE DE SCHOUVALO». 

Le 29 de mai. 



J. 



I E fuis toujours furpris , "Monfiecnr , de vohr 
îque fur les bords de la Neva et de la Mofca 
On écrive et on parle français comme à Vcin- 
faUies. La lettre que M. de Soltikof vient de 
fcCTFendte 'âeh part de Votre excellence, et 
1% côirverfation , redoublent ma furprife et 
Twm plaifir. Je dois ajouter à ces fedtimens 
^lîux de la reconnaiilonce pour vos laellês 
fourrures , et pour le thé que boît fa niajeft^ 
thiiioifc. Il m'y a point , grâce à vos bontés ^ 
depôtentat en Europe qui prenne de meilleur 
thé que moi , *et qui ait de plus belles dou^ 
blures d'habits. 

Votre dernier envoi d^nflructions met le 
comble à vos magnifiques préfens ; elles vont 
jufqu'à Tannée i7«i^ et je me flatte. Mon* 
fieur, que vous m^honorerez bientôt de h, 
foite de vos mémoires inftructifs. Je ne négli- 
gérai rien pour tâcher de répondre à vos idédi 
et à vos foin^. J'efpère avoir Thoni^ur de 
vous envoyer l'hiver prochain tout Touvrâge. 
Je vous prie de trouver boa que je me livre 

T 4 
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. à mon goût et . à xna^ manière de penfcr ; 
chaque ' peintre doit fuivre foii gfenre, et 
employer les couleurs qui lui réuffiffent le 
mieux. J'écris dans ma kWgue \ la plupaÈrt des 
noms doivent être à la françaife. Nous ne 
difons point AUxàndros^ .mais Alexandre ; nous 
prononçons Augufie ^ et non pas Augu/lus^ 
-Ckérà» au Bcu de Cieerà , AÙdnês au lieu 
à'Athenoi ; 8cc. Les noms i)ropçç4 ,5chargés de 
doubles w et de confc^niies 4 ieK>nt au bas des 
pages; '^_' '" * ■•. : .' ••.•:. •^: ' • " :' 
.^ Je fuis bien sûr de- mc^ rencontrer avec ni 
iiomme plein de gôut ». tel que vous êtes , en 
•évitant toute affectation h' et futtQUt l'affecta? 
tion -de faire un panégyrique. Il faut laSffer aB< 
'gazëtiers et aux fots'le foin de dire : Jfoiri 
aùgujïe nwnazque ^Ja gracieufe maj^é^ le roi àt 
truffe ç^ eh haute perfonne à/on armée. ^fafacfH 
majejlé impériale a pris médecine , et fort augujh 
'confeil eji venu le complimenter fur le fétûbUfemcni 
tte fa précieufe fanté. A parler fériéufanent , 
tout ce qui tend à^nous faiïe trop italoir.^ 
nous" met toujours au-deffous de ce que noui 
fomfne^l ' ' ' - • - 

* ' Vous ne voulerpa^ non plus qu'on démenti 
des faits avérés de toute l'Europe ; en dégui* 
fanr une véîrité publique , on affaiblit toutes 
les autres ^ et la plus mauvaife de toutes 1ô$ 
politiques eft de mentir. Celui qui , en écrivant 
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Yhikoire à' Alexandre ^ menât oêl txtvtftmt le ■ 
meurtre de Ctitus ; s'attirerait le mépris et ^1^9* 
TmdigùSitioii.'SiVtxféntnct m'a pu donner 
quelque connaiiTaiicé dâtts Firt d'étrire , je 
remplbîraî à augmenter, fi je le puis, le 
refpect <Ju'on doit à Pierrt le grand et à votre 
empire , fans flatter perfonne. 

Je penfe qu'en m^'at tachant à. ces princî^s», 
je ne fmyrai que les vôtres. Il ne me reile^ 
'd'autre regret que celui de n'avoir pu voir 
•J^mpire dont j'écris l'hiftoire , et la perfonne 
'^i me procure cet honneur ;, et dont je ne ferai 
que le copîfle. • f ^ . 

J'ai l'honneur d'être avec tous les fenti- 
mens que je vous dois-. Sec. 
' . i- ■ ,.' ' -t 

LETTRE C. 

A M. LE DUC DE LA VALLIERE. 

Aux Délices , mai. 

1\ 'ai -JE pas tout l'air d'un ingrat , monfieuF 
le Duc? Il me femble que je devrais pafleç 
pne partie de ma vie à. vous remercieç 
de vos bontés , et l'autre à tâcher de vous 
plaire ; cependant je ne fiais rien de tout cela. 
Je, cultive la terre , je fais > quelquefois dç 
mauvais vers ; mais je me garde de les envoyer. 



dby Google 



2a6 AECPEIl I>£S LETTRE^ 

- aux ducs et^paîrs qui ont de Feiprit et xhi 
goât. Vous n allez plu« à^ la comédie , et par 
conféquent je ne veux phis en faiie ; laais 
conunent peut-on av<>ir une bibliothèque com- 
plète de théâtre , et ne point entendre made- 
moifelle Clairon f Comment peut-on ^achet^r 
fort cher des pièces de Hardy ^ et ne pas aller à 
celles ée Corneille? Avez-vous la tragédie de 
^irame , dontles trois quarts font du cardinal 
lâe Richelieu ? La pièce eft bien lare : c'était un 
«déteftable rimailleur que ce grand -homme. lie 
'Cardinal de ternir fefatt mieux des vers que 
lui ; et cependant il n'a pas réttifi dans fou 
4Daixuftère ; cela -eft ine^Mevtible : x^dft appa- 
remment parce quHl avait renoocé à la.poëiid. 
Le roi de PrufTe n'en ufe pas ainfi ; il fait phs 
de vers que Tabbé l^wgrinj aufli a-t-il gagné 
des batailles. Je ne veux point mourir faos 
vous avoir envoyé aine ode pour madsune de 
Tompadour. Je veux la clianter fièrement, 
hardiment, fans fade^ur; car je lui ai obliga- 
tion. Elle eft belle , elle eft bienfefante, fujet 
d'odé excellent. Elle a eu la boirté de rc^ptûr 
mander à M. le dcac^eChoifitd un mémoire 
pour mes terres , terres libres comme moi, 
terres dont je veux conferver rindépendance 
comme celle de ma façon de penfer. 

Je me fuis fait un drôle de petit royaume 
dans mon vallon des Alpes ; je fuis le vieux 
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de la montagne , à cela près que je n'aflafline ' « i 
perfonne. Madame de Pompadour a favorifc *7^» 
ma petite fouveraineté écornée. Savez- vous 
bien , monfieur le Duc , que j'ai deux lieues 
de pays qui ne rapportent pas grand'chofe , 
mais qui ne doivent rien à perfonne? 

Que les Dieux ne m^ôtent rien ^ 
C eft tout ce ^c je leur demande. 

On m'*a écrit que M. de Silhouette fcfaît de 
très-bonne befogne. Il eft vrai que celuî-Ià 
n^a point fait de vers, mais il a traduit Pope , 
et voilà pourquoi il eft bon miniAre, Monfieur 
le Duc , vous avez fait de très-jolis vers , de 
ma connaiffance ; fourrez vous dans le minif* 
tère , vous réuflirez infailliblement. Je me 
jette du mont Jura aux pieds deMontrouge. 
Je m^occupe à enfemencer mes terres , à les 
rendre fécondes <, et les filles aufli , non pas 
en les femant , mais en les mariant ; je fuis 
bon citoyen. Oh ! le roi le faura, monfieur 
le Duc ; et je vois d^ici qui lui en fera ma 
cour. Jouiflez de votre vie charniante, et con- 
tinuez vos bontés au fuifle Voltaire. 
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ÎTs^T L E T T RE C I. 

A M. LE COMTE D'ARGENTAL. 

3 de juin. 

JLiES ailes des anges m^ont obombré, mon 
cher et refpectable ami ; j'ai le brevet pour 
Ferney plus favorable que je n'avais ofé le 
demander et Tefpérer : il eft pour moi comme 
pour madame Denis: Je n'aurais jamais ofé 
prétendre que mon nom fût couché en par- 
chemin dans une patente lignée Louis. 

Monfieur Tambafladeur , recevez mes très- 
humbles actions de grâce. 

Mon cher ange , vous avez voulu un pot 
de vin poyr vos . négociations ; vous devez 
l'avoir reçu : vous devez avoir lu nion petit 
drame. Si j'avais pu deviner que M. le duc 
de Choijeul poufferait fes bontés , que je vous 
dois ^.jufguà parler de moi dans la chambre du 
roi , j'aurais , moi , pouffé l'infolence jufqu'à 
demander dans le brevet l'infertion des droits 
de Tourney ; cela n'aurait rien coûté \ et cette 
grâce fi naturelle était tout aufli facile que 
l'autre. Ma modefBe m'a perdu , je n'ai pas eu 
la témérité de parler de moi ; je. n'ai demandé 
les droits de Ferney que pour ma nièce; mais 
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Tourney ne regardait que moi , et je me ■ 

fuis tu*. *759» 

Maintenant que mon brevet pour Femey 
eft obtenu, je n'ai pas Tinfolence d'en demander 
un fécond pour Tourney. Figurez-vous quel 
plaifir ce ferait d'avoir deux terres entière- 
ment libres , et comme cela irait à l'air de 
mon vifage. M. de Brojfes m'a garanti tous les 
droits de fa terre ; mais c'eft le beau billet qu'a 
la Châtre. Ils difent qti'il n'a pu me garantir 
des droits qui lui font perfonnels ^ tant pis 
pour lui ; il ne m'a vendu qu'à cette condi- 
tion , mais tant pis pour moi qui ferai vexé. 

Monfieur le parmefan qui êtes envoyé chez 
vous, je vous ai fait mon compliment («). Vous 
avez été obligé d'écrire à Parme , vous n'avei 
pas le temps d'écrire aux Délices ; cependant 
je vous ai eiivoyé une tragédie. Pour Dieu , 
donnez-moi un petit figne de vie. Que dites- 
vous de l'avis à frère Berthier et à monfieur des 
nouvelles eccléfiafiiques ? 

Mille tendres refpects à tout ange. 
î ' ' ' 

(*) M. d* Avgentai f conseiller d^honneur au parlement de 
Paris , venait d*étre nommé miniftie plénipotentiaire de 
Parme à Paris. 
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7^ LETTRE Cil. 
AU MEME. 

Déiicef , i5 de juin. 

JVloN divin ange parmefan<i je reçois enfin 
un mot de votre. écriture célefie, et un volume 
de critiques de Scaliger , de la main de 
madame l'envoyée de Parme. Sa négociation 
ne fera pas difficile. Vous ne fongez pas qu il 
s'eft paflé trois femaines entre Tenvoi de la 
Chevalerie et votre réponfe ; et que , pendant 
trois femaines, il faut bien qu'une tragédie 
art le temps de changer de vifage : auffi en a* 
t-elle changé tous les jours. Je viens d'entre- 
voir quelques critiques auxquelles j'ai répondu, 
il y a plus de quinze jours , par des vers bons 
ou mauvais. 

Quelque refpect que j'aye pour ce barbare 
de grand-homme , Furrt I, je l'abandonne à 
tout moment pour mes chevaliers. Les terres 
me défolent , M. d'Efpagnac m'opprime , les 
fermiers généraux me tourmentent, j'ai peu 
de foin ; et cependant il £êiut faire des tragé' 
dies et des hiftoires avec une fanté déplorable. 
Mademoifelle Fel a beau adoucir mes maux 
par fon joli gofier , la tête va me tourner. 
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Mon cher ange , quelle différence de M. le ■ 
duc de Choifeul à monfieur l'abbé ! Cependant '^^g- 
vous n'aviez point hébergé , alimente , rafé , 
défaltéré , porté M. le duc de Choifeul. J'au- 
gure bien de nos affaires , entre les mains 
dun homme quipenfe fi noblement , qui fait 
du bien à fe^ amis ; c'eft une belle ame. 
Dites-moi donc un peu : n'eft-il pas très-bien 
avec.laperfonne envers qui on prétend que 
Biibet fut ingrate ? 

Ah çà , combien de fromages de Parmefan 
vous donne-t-on par année ? n'efi-ce pas douze 
miUe? 

Je veux que mon ange foit à fon aife. Vrai- 
ment , M. le duc de Choifeul a eu très-grande 
raifon de créer ce pofte; le beau-père Stanislas 
a un minifire , et le gendre n'en aurait pas ! 

La pofte part , je n'ai pas eu le temps de lire 
le volume de madame tïArgêntal ; je vais le 
dévorer. Je baife le bout de vos ailes à tQu$ 
tant quç vous êtes , le fuiffc V. 
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LETTRE G III. 
A M. T H I R I 6 T. 

Aux ti^bcet, le 1 S de juin. 

J E reçois -, mon ancien ami ,. votre feooadc 
letire et votre imémoite; vous avez iàfcoaté 
de mlienvôyer ieîiGOîe quelques rogaaoi». Je 
fuis très-fâché que les idées philofophiques et 
les églogues deceuK qui oht pris le nom de 
Salomùn, courent le monde : pafle encore* 
fi c'étaient les ouvrages de mon Salomanàix 
Nord ; il eft fait pour être condamné par la 
forbonne ; il n'a jamais commencé aucune de 
fes pièces par dire à une femme : donnez-moi, 
un baiferjur la baïuhe. . . - • 

J'ai grand'peur que mes paraphrafes du 
fage de Jérufaiem ne courent d'uhe manière 
très-fautive ; les copiftes et les commentateurs 
ont altéré le texte dans tous lès temps. . 

Je n'ai point de foi au débarquement du 
Pretender en Ecofle fur une flotte rufte et fué- 
doife ; cela me parak tire des Mille et une 
nuits. A l'égard de notre defcente , je fais des 
vœux pour elle ; mais je crains furieufement 
les philofophes anglais pofleOfeurs d'environ 
deux cents quatre-vingts vaifFeaux de guerre. 
Ce font deux cents quatre-vingts problèmes 

newteniens , 
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newtoniens , difficiles à réfoudre p|ir nous . 
autres cartéfiens. '7^9' 

Pour moi , je ne m'occupe que de mon czar 
Tierre.; j'aime les créateurs ; tout le refle me 
paraît peu de chofe. Je fuis bien aife de feire 
voir que les héros n'ont pas la première place 
dans ce monde : un légiflateur eft , à mon 
fens, bien audeflus .d'un grexjadier ; et celui 
qui a formé un gtand empire-, vaut bien mieux 
que celui* qui a ruiné fon royaume. ' 

Si M. de Silhouette continue comme il a 
commencé , il faudra lui trouver une niche 
dans le temple de la gloire , tout à côté de 
Jean-Baptifie Colbert.^ye vous en donnerai 
une dans le temple de l'amitié , fi vous 
m'écrivez quelquefois. Vos lettres contiennent 
toujours des chofes inféreffantes , et font tou- 
jours grand plaifir à l'oncle et à la nièce. 

Mandez-moi fi vous êtes affez heureux pour 
avoir quelques actions dans les fermes géné- 
rales. Je crois que ce fera le meilleur bien du 
royaume; mais, pour nioi, je donne U pré- 
férence à mes boeufs, à mes chevaux, à mes 
moutons et à mes dindons ; et je préfère ;la 
vie patriarcale à tout. Quand vous viendrez 
me voir , je ferai tuer un: chevreau , jje répah- 
drai de l*huile fur l»ne pierre , et nous adore^ 
rons enfcmbie TEternel. 

Lé^pàtritircht Jutffi', 

Correfp. générée. Tome VI. ♦ V 
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LETTRE CIV. 

> 

A MADAME 

LA COMTESSE D'ARGENTA£. 

Aux Délices, 18 de joîn. 

V>i E T T B dépêche fidlicnnc doit être adrcflcc 
à madame Tenvoyée de Panne , qui s'eft 
domié la peine de faire un fi beau mémoire , et 
de récrire tout entier de fa main. Il parait 
bien qu'elle doit partager toutes les négocia- 
tions de monfieur Tenvoyé ; elle connaît à 
fond toutes les affaires de la Sicile ; toutes fes 
réflexions font juftes , profondes et fine^; fcs 
. raifonnemens forts et preflans , bien déduits, 
clairement expofés , prouvés , appuyés. C'eft 
un petit chef-d'œuvre que ce mémoire; et, 
ce qui n'eft jamais arrivé et n^arrivera plus , 
c'eft que Fauteur adopte fans reftriction toutes 
les critiques qu'elle a eu la bonté d'envoyer: 
il en fait auQi honneur à tous les anges , et 
baife le bout de leurs ailes avec une profonde 
humilité et les remercîmens les pluî tendres 
et les plus fincères. 

O anges ! ne foyez en peine de rien ; notre 
nièce et moi nous penfions comme vons« 
prefque fur touB les points ; mais nous n'avons 
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pu réfifter à la rage et vdus envoyer au plus .i........ 

vite notre Chevalerie, et de vous faire voir ï7^9» 
qu'à foixante et fix ans on a encore du Xang 
dans les veines. Tancrède a été fait comme 
Zaïre , eu trois femaines : nous en avons /les 
témoins ; et , à Theure où nous fefons cette 
dépêche , nous atteftons le ciel que tout eft 
corrigé à peu-prés fuivant vos divines inten*- 
tiens que nous avons à moitié devinées et i 
moitié furvies* 

Nousfentonsavecdouleurquenotreintrigue 
eft fondée fur un billet équivoque , comme 
celle de Zaïre ; nous avouons en cela notre 
infuiËfance etlafiérilité de notre imagination ; 
mais nous réparerons cela par un gros bon 
fens qui régnera dans toute la pièce. Notre 
bon fens eft très-aidé par les lumières des 
anges. Le meflage porté chez les Maures , pour 
arriver à Mefliine , n'était pas fans difficulté ; 
le balourd qw porte ce billet a aufii fon 
embarras. Ce font les cordes et les poulies 
^ font mouvoir la nuichine ; il £aut qu'elles 
aillent jufie , j^en conviens ; mais il faut quç 
cette machine foit brillante ^jpompeufe ; que 
tout imérefle , que le cœur foit déchiré, que 
les larmes coulent ,. qu'un grand et rendre 
intérêt ne laifle pas, aux fpectateurs le temps 
de la réflexion , et q^i^ils ne fongent aux pou- 
lies qu'?prés ayoirfrfFuyé leurs lanpoï, ,. 

V « 
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^ Mon Dîcu ! que je fus aife quand j^appm 

'7^9* que le théâtre était pui-gé de bhnc-poudrés , 

coiflFcs au rhinocéros et à roifcau royal ! Je 

*^riais aux an^es en tapiflaht la fcène de bou- 

' clîçrs et de gotifanons. Je ne fais quor de naîff 

et de vrai dans cette Chevalerie* me plaifait 

beaucoup, et foyez vivement jpérfiiadée que, 

fi mes foins étaient faits , la pièce en vaudrait 

beaucoup mieux. 

Monfieur le confeiller de grând^chambre, 
d'Efpagnac , me glace encore l'imagination , 
meflieùrs ks fermiers généraux la tourmentent, 
tties maçons Texcèdent ; il faut que j*arrangc 
une colonnade le matin , et que je rapetaffc 
une fcène le foir. Je vois encore que je fem 
obligé de préfenter une incivile requête par la 
main des anges à M. le duc de Choijeul^ et que 
j'abuferai à Texcès de leur bonté. 

Au milieu de tout cela , il faut foire imprr- 
met rhîftoire d*une création de deux mille- 
lieues ^ par l^ugufte barbare P£>rr« ie grand '^ 
et faire connaître cent peuples în<fomrtrs. 
Mais retourtion's à Syracufe. • ' * * 

* Je fuppofe que mes juges trouveront bo^ 
que les biens de Tancrède f oient une dot que 
l'Etat donne à Or&<2^an poiir fott mariage; ils 
verront , fans douté , que cette circônôanée 
le rend plus odieux à Tantrède e t à fe maîtrefle ? 
ils feront convaincus qù^ ferait itmtiit et 
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parler de cette donation dans le confeild^Efat, ■ — 
'fi ce n'était pas nn des articles du mariage. Il ^1^9* 
ne faut pas, à là vérité î quOrbaJfan reproche 
au beau -père dé s'y oppofer ; mais il n'eft 
peut-être pas' mal qu'un atitre chevalier fijflfe 
ce reproche au beau -père. J'aime afFez ces 
conteftations parmi des gens du temps paffé , 
dont la politeffe n^'était pas la nôtre , et qui 
avaient plus de cafques que de chemifes. 

Mes juges voient bien qu'à l'égard du billet 
porté par le balourd , quatre vers , au plus , 
fuflSront pour graiffer cette poulie. 

Mes juges fentent que c'eft une chofe 
fort délicate de faire demander Aménaïde en 
mariage par un circoncis ; c'eft bien affez que 
•quelque brutal dfe chevalier dife qu'en efîet il 
*y a eu un beau farrafin qui a fait du bruit 
dans la vHle , qu'il nomme même ce jeune 
-inahométan, et qu'il fefle tomber fur lui tous 
les foupçons les plus vraifémblables. 

Mes juges verront combien il eft aifé à ce 
•foldat, intime ami de-T^ncrW^, de dire, au 
commenceibent du troifième acte , qu'il fil un 
tour à la ville , il y a deux jours , et qu'il y 
entendit murmurer du mariage à^Orhqffan, 
• Mes juges favent qu'il fuflBt de, quatre vers 
dans un' etidtoit, et d^une douzaine dans inn 
autre ^ pour expliquer ce qui n'eH pas affec 
clair, et po^i?teiidr0 l'intérêt plus toiKhant^ 
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■ ' ■ ' • Le commen(^itieat du cinquième acte, par 
'7^9' exemple, avait befoin d'être retouché, et je 
crois actuellement la fcène du père et de la 
fille beaucoup plus iatéreflTante ; enfin , il me 
parait qu'on ne m^a prefcrit <pxe des chofes 
aifées à faire. ^ 

J'avertis humblement que ces mots , ce bHkt 
aduiUrt , ne révolteront point quand il n'y aura 
pas de pétits-maitres fur le théâtre ; ce n eft 
pas que je fois beaucoup attaché i ce mot , et 
qu'il ne foit très-facile d'en fubfiituer un autre ; 
«lais je le crois bon , et je le dis pour la 
dédbarge de ma confcience. 

Vous ayez grande raifon , Madame , de voos 
écrier et de m'accufer de barbarie allc^roge , 
fur ces beauH nœuds dont nas ceurs étaient joints ^ 
dont on peut ^ccufer ou vanter Jon courage. Vous 
avez le nez fin , et moi auffi ; cela ne vaut 
pas le diable, et cela fut corrigé un quart 
d'heure aprèi avoir eu l'impertinence de vous 
l'eùvoyer. 

Je vais fortir du Kamshatka où je fuis à 
préfent, et j'aurai l'honneur de vous envoyer 
la pièce avan( qu'il foit un mois ; mais , avant 
ce temps-là , il fe pourrait bien faire que je 
couchafle par écrit un beau mémoire dans 
lequel je m'accuferais de l'énoirme betife de 
m'étre fié à des billets de garantie pour les 
privilèges de ma terre deTourney. 
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M. d^Argtntal s'étant bien voulu charger > 

des finances du fieur Fejfellier ^ il les enverra *759* 
quand il pourra; je ne fuis pas prefTé d'argent. 
Oc quoi s^avife Pejfeltier de gouverner les 
finances? a-t-il trouvé quelque chofede mieux 
que les actions fur les fermes ? Cependant fi 
M. iïArgintal a la condefcendance de m'cn- 
voycr cet écrit, ne peut-il pas le (aire contre- 
figner ? Je le mettrai dans les rayons de ma 
petite bibliothèque , deflinés aux fefeurs de 
projets ; j'en ai déjà bon nombre. 

Dites-moi donc, mes anges, n'ave2-vous 
pas douze mille parmefans au moins par an ? 
mais auifi n'^tes-vous pas obligés d'avoir une 
plus grofle maifon ? Je me flatte que vous 
avez renoncé entièrement à la grand'chambre; 
c'eft un eu de fac bien ennuyeux. Et puis ^ 
quel bavard que cet avocat général ! 

Mes ailles , je fuis plus que jamais votre 
f uiffc V. 
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"^ LETTRE C V. 

A M. LE COMTE D^ARGENTAL. 

f Aux Délices» 23 de juin. 

iVl o N divin ange parmefan , fi je n'obéis 
.pas bien , j'obéis vite. Il y a quelques coups 
de lime à donner, nous Tavouons ; msds 
prenez toujours ^ et, avec le temps, toutes 
les lois de madame d'^irg-^n/a/ feront exécutées. 
On fait bien qu'en parlant du courier qui va 
porter le billet doux, la confidente peut dire : 

Il vous fut attaché dès vos plus jeunes ans , 
Vos intérêts lui font auflî clicrs que fa vie. 

et en faire ainfi un excellent domeftique qui 
fait pendre fa maitrefie en ne difant pas fon 
fecret. Il y a encore quelque chofe à fortifier 
au cinquième acte ; mais il s'agit à préfent 
d'une importante négociation. Votre fuiJfc 
vous donnera bientôt autant d'affaire que votre 
Parme. 

Madame la marquife a fu que je fcfais un 
drame , et moi je lui ai écrit galamment que je 
le lui enverrais , que je le foumettrais à fcs 
lumières , que je me îbuvenais toujours des 
belles décorations qu'elle eut la bonté de 

faire 
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feîrc donner à Sémîramis , 8cc. Elle m^a repondu ■ » - 
qu'elle attendait la pièce. Que faut-il donc ^7^9- 
faire , mon cher ange ? la donner à M. le duc 
de Choifeul , et que M. le duc de Ckoifeul la 
donne à madame la marquife comme un fecret 
d'Etat. Elle fera fes obfervations , elle proté- 
gera notre Sicile. Je fuis fuifle , il eft vrai ; 
mais je fais mon monde, et je veux que les 
prêtres lâchent que je fuis bien en cour. 

Vous voyez , mon divin ange , que je dotinc 
toujours la préférence au fpirituel fur le tem- 
porel; vous ferez bientôt outrecuidé d'un 
mémoire fur Toumey. 

Mais M. le comte de CAoï/^u/ part-il bientôt? 
je voudrais lui envoyer quelque chofe pour 
Famufer fur la route. Qu'il n'oublie point la 
comteffe de Bentinck k Vienne, s'il veut être 
amufé. 



Cmefp. giniraU. Tome VI. X 
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7^ LETTRE CVI. 

AU MEME. 

39 de juin. 

JVl o N divin ange , moi fâche contre vous 
qui vous a dit cette anecdote ? où ravez-vous 
prife ? Vous êtes bien mal inftruit pour w 
plénipotentiaire. Ne fais-je pas que vous avez 
eu plus d'une affaire ? et ne fais-je pas encorç 
^ que vous avez daigné vous intéreffer aux 
miennes ? Je ne fuis pas fi fuiffe que je n'en- 
tende raifon. Ne Fai-je pas entendue fur les 
chevaliers ? n'ai -je pas fourbi de nouveau 
leurs armes ? n'ai-je pas à peu-prés fait ce que 
madame Scaîiger ordonnait ? 

Mon ange , que les fondemens foient bien 
ou mal faits , il n'importe : il faut donner la 
maifon à madame la marquife ; il faut la con- 
fier à M. le duc de Ckoijeul; et que, de fcs 
mains bienfefantes , elle pafle dans les belles 
mains de fon amie. Il voulait , difiez-vous , 
une tragédie pour pot de vin du brevet ; la 
voilà. Trêve à vos critiques ; laiffez place à 
M. de Ckoijeul et à madame de Potnpadour^ 
pour faire les leurs ; ils s'en intérefleront 
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davantage au bâtiment ; quand ils y auront 

mis quelques pierres. Ceci n'eft point affaire ^T^Q- 
de théâtre, c'eft affaire d'Etat. 

Vous m'avez laifle ignorer la bonne plaifan- 
terie de la grand'chambre qui voulait députer 
à Imfant , et empêcher qu'aucun confeiller du 
parlement connût jamais les intérêts d'aucun 
Etat. Enfin , vous voilà compatible. Eft-il vrai 
que vos confrères ont rendu un arrêt contre 
ceux qui ne faignent pas dans la pleuréfie ? 
Cet arrêt doit être imprimé avec celui qui 
condamne V Encyclopédie. On pourrait faire 
un beau voliune de ces arrêts-là. 

Qu'importe , mon cher ange , qu'on donne 
mon Ruife tome à tome ou tout en bloc ? c'eft 
l'affaire des libraires , et je ne m'en mêle pas. 
Je me mêle de plaire à lautocratrice de toutes 
les Ruflies -, il me faut une impératrice au moins 
dans mes intérêts , car je ne peux en conf- 
cience aimer Luc rct roi n'a pas une aflez 
belle ame pour moi. Il me femble que M. le 
duc de Choifeul le connaît bien. Je vous 
demande en grâce , mon cher ange , de fou- 
haiter au moins qu'il foit puni. Et ce poliflbn 
de Grejfet , qu'en dirons-nous ? quel fat orguéilr * 
Icux ! quel plat fanatique ! et que les vers de 
Piron font jolis ! Mais que M. à^Ejpagnac eft 
raboteux , qu'il eft difficile ! il demande des 
chofes impoffibles , des chofes que je n'a; 

X s 
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......^ point : c'eft le Dieu des janfénifles ; il com- 

1759. mande pour qu'on n'obéiffe pas. Je lui ai 
donné dix fois plus d'éclairciflemens que 
jamais aucun pcflefTeur de Ferney n'en a 
donné depuis le douzième Cède. Je fuis auffi 
honteux que reconnaiflant de vos bontés , de 
vos peines , de celles de M. rambaOadeur dt 
Chauvelin;}C baife toutes les ailes. 

Jç ne peux encore penfer à un fous-brevet 
pour Tourney ; je ne peux que fonger à vous, • 
mes anges , à Pierre le grande à mes chevaliers 
et à mes foins, vous emhrafler tendrement 
avec la plus vive reconnaiffaijce , et vous aimer 
à jamais. Je fuis très-malingre ; comment vous 
portez-vous ? 

LETTRE GVII. 

A M. DE CIDEVILLE. 

Aux Délices » le 29 de juin. 

Hi H bien , mon cher aniî , vous êtes donc 
revenu à vos moutons ; mais vous les quitter 
tous les ans , et je n'abandonne jamais les 
miens , quoiqu'ils ne foient pas fi gras que les 
vôtres. 

Vous êtes enthoufiafmé avccraifondc notre 
miniftre des finances et de mademoifelk 
Dubois ; on dit grand bien de l'un et de l'autre. 
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Je fuis bien aifc de voir un homme de lettres 

contrôleur général. Il a traduit un Tûrtur/on ^T^Q* 
qui vous démontre net que jamais les lois de 
Moife n'ont laifle feulement foupçonner Tim* 
mortalité de Tamé. Il a traduit le Tout eft 
bien ; mais quand dirons-nous : Tout nejl pas 
mal? Le génie de M. de Silhouette eft anglais , 
calculateur et courageux ; mais fi on nous 
prend des Guadeloupe , fi ces maudits Anglais 
ont plus de vaiffeaux que nous , et meilleurs, 
fi les frais de la vifite qu^on veut leur rendre 
font perdus , fi les dépenfes immenfes d'une 
guene jufte , mais ruineufe , abforbent les 
revenus de FEtat , ni M. de Silhouette ni Pope 
n'y pourront fuffire. 

J'ai pris le parti de mettre une partie de 
ma fortune en terres : le roi de Pruffe ne les 
faccagera pas , et elles porteront toujours 
quelques grains. Les biens en papier dépen* 
dent de la fortune , ceux de la terre ne 
dépendent que de dieu. Si vous gouvernez 
votre Launai , vous favez que cette occu- 
pation emporte un peu de temps ; mais avouez 
qu'on en perd à Paris bien davantage. Je 
conduis tout le détail de trois terres prefque 
contigues à mon hermitage des Délices ; j'ai 
Tinfolence de bâtir un château dans Je goût 
italien , net gran gujlo ; cela n'empêchera pas , 
mon ancien ami , que vous n'ayez votre Pierre 

X 3 
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le grand et une tragédie d'un goût un peu 
nouveau. 

Puifque Grejfet a renoncé à embellir la 
fcène, il faut bien que je la gâte. Je me damne, 
il efl vrai ; cela eft honteux à mon âge ; mais 
j'aime paflionnément à me damner. Vous 
connaiflez, fans doute, Tépigrammc àtfiron 
fur ce fanatique orgueilleux de Grejftt. Qu'dlc 
eft jolie ! qu'elle eft bien faîte ! que rinfolent 
ex-jéfuite eft bien puni ! Et que dites-vous du 
révérend père Foignardini Malagrida qu'on pré- 
tend avoir été loyalement brûlé à lisbomie? 
Malheureufement, ces nouvelles viennent des 
janféniftes. Qu'on les brûle ou qu'on les cano- 
nife , peu m'importe à moi , patriarche ^ qui 
ne connais plus que mes troupeaux , et qui 
ne fuis point de leurs ouailles. -^ 

Savez-vous que le roi m'a donné de belles 
lettres patentes , par lefquelles mes terres font 
confervées dans leurs anciens privilèges ? et 
ces privilèges font de ne rien payer du tout, 
d'être parfaitement libre. Y a-t-il un état plus 
heureux ? Je me trouve entre la France et la 
Suifle, fans dépendre ni de l'une ni de l'autre. 
La grâce du rôi eft pour madame Dents et 
pour moi. Tout cela ferait.bbni, fi on digérait. 
Vous digérez, mon cher ami; mon eftomac 
efl déplorable \ fpiritus promptus ejl^ tare autem 
infirma. Mon cœur eft toujours à vous. 
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LETTRECVIII. 

A MONSIEUR 
LE COMTE DE SCHOUVALOF, à Pétmbourg. 
Au château de Tourney, le lo de jutlleU 
MONSIEUR, 

Une grande fluxion fur les yeux me privé 
de Phonneur de vous écrire de ma main , et 
du plaifir de continuer , aufli rapidement que 
je le voudrais , THiftoire 3e Pierre le grand. Je 
Tai pouflee jufqu'à la bataille de Pultava. Le 
journal que votre Excellence a eu la bonté de 
m'envoyer , nie fert à conftater les dates , et 
à rapporter les événemens avec exactitude. 

J'efpère toujours , Monfieur , que non- 
feulement vous aurez la bonté de me faire 
parvenir la fuite de ce journal , mais que je 
recevrai de vous des lumières fur tout ce qui 
peut rendre ces événemens plus intéreflans 
pour le public , et plus glorieux pour le 
monarque. 

Je vois bien , dans les mémoires qu^on m'a 
confiés , quel jour on a pris une ville ; je vois 
le nombre des morts, des prifonniers^ dans 
une bataille ; mais je ne vois rien qui caracté- 
rife Pierre le grand. Le lecteur défirera, fans 
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doute , de lavoir comment il traita Ic5 princl- 

^7^9* paux officiers fuédois prifonniers , après la 
bataille de Pultava ; comment la plupart des 
capitaines et des foldats furent tranfportés en 
Sibérie ; comment ils y vécurent ; avec quelle 
générofité l'empereur renvoya le prince de 
Virtemberg; pourquoi le comte Piper fut détenu 
dans une prifon rigoureufe ; comment on 
traita les généraux Ren/child et Levenhaupt^ çt 
les autres 'y quel fut réellement Tappaieil du 
triomphe à Mofcou. Un billet dé lui , une 
réponfe, un mot , deviennent, dans de telles 
circonflances, des chofes importantes pour la 
pofiérité ; fes négociations , furtout , doivent 
être un des plus grands objets de fou hiftoire. 
Mais , Monfieur , tous les princes ont négo- 
cié , tous ont affiégé des villes et donné des 
batailles, nul autre que Fierre le grand na été 
le réformateur des mœurs , le créateur des arts , 
de la marine et du commerce. CTeft par-là , 
furtout, que la poflérité Tenvifagera avec 
admiration : elle voudra être inftruite en détail 
de tout ce qu^il a créé ; elle demandera 
compte du moindre chemin public , des canaux 
pour la jonction des rivières , des règlemens 
de policé et dé conunerce , de la réforme mife 
dans le clergé ; en un mot , de tous les objets 
fur lef quels il a étendu fes foins. 

Ueft même néceflaire que toutes fes grandes 
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cntreprifcs , depuis la Finlande jufqu au fond — 

de la Sibérie, foient préfentëes au public ^1^9* 
dans un jour fx lumineux ^ et d^une manière fi 
impofante , que les lecteurs ne puiflent pas 
regretter ces anecdotes défagréables dont tant 
de livres font remplis, et que la gloire du 
héros empêche de s^informer des faiblefles de 
rhomme* 

J'ignore, Monfieur, fi cVft votre intention 

que THiftoire de Pierre le grand foit fuivie 

d'un chapitre dans lequel je ferais voir , en 

raccourci , comment on a fuivi en tout les 

vues de ce légifiateur ; avec quelle fplendeur 

dn a achevé ce qu'il *àvait commencé , et tout 

ces^quc votre nation a fait de grand jufqu'au 

ternes heureux de Timpératrice réghante- Je 

fais mille vœux pour la durée, et le bonheur de 

fon em.pire; j'en fais d^auŒl ardens pour votre 

perfonne. Le protecteur des arts doit m'étre 

bien cher; Touvrage dont vous m'avez chargé 

m'infpire de la reconnaiflance ; toutes vos 

bontés me font précieufes. 

J'ai ITionneur d'être , fcc. 
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7^ LETTRE CIX. 

A M A D A M E 

LA COMTESSE D'ARGENTAL. 

A Tourney, par Genève , 20 de juillet. 

' IVIadame la parmefanc , îl faut commencer 
par vous rendre mille actions de grâce. Quelle 
bonté vous avez d'entrer dans tous ces détails 
de vieux chevaliers ! et , ce qui m'en plaîi encore 
autant, c'eft que vous avez une fanté bril: 
lante ; car rien ne pèfenrit tant à, une malade 
que d'écrire tant de chofes fi réfléchies. Je 
réprouve bien triftement ; il m'a pris un 
éblouiffcment , un je ne fais quoi , qui 
accommode fort peu les idées. TroncMn eft 
venu au fecours de ma pie-mère et de ma 
dure-mère, et c'eft à fon infçu que j'ai Thon- 
neur de vous écrire. J'ai mis, mes divins anges, 
toutes vos remarques avec la pièce, et jç ne 
reverrai ce procès que quand j'aurai la \ètc 
bien nette. En attendant, je vous envoie, 
pour vous amufer , le drame (*) de feu 
M. Thompfon , traduit par mon ami M. Fatema^ 
Je ne veux, d'ici à quinze jours , penfer ni 

(«) Socrate. 
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aux chevaliers , ni à Pierre le grand ; j'oublierai — 

jufqu'à M. Tabbé d'E/pagnac, Il n'en eft pour- *7^9* 
tant pas des aiFaires comme d'une pièce de 
théâtre et d'une hiftoire ; ces ouvrages gagnent 
à fe repofer , et les affaires perdent à n'être 
pas fuivies. Mais, fi je veux vivre , j'ai befoia • 
d'un parfait repos pour quelque temps. 

Ne vous fâchez pas contre moi d'être com- 
tefle , c'eft unufagc reçu; c' eft un titre qu'on 
donne à beaucoup de miniftres qui ne vous 
valent pas ; et , fi vous étiez en pays étran- 
ger , il faudrait bien vous y accoutumer mal- 
gré vous. Tout mon malheur eft que vous 
n'ayez pas l'ambaffade de Suifle ; mais pour- 
quoi non ? cela vaut cent mille livres de 
rente ; et on eft bien pft que comte, on eft 
roi. Après le plaifir de voir couper fes blés et 
battre en grange, c'eft le premier des emplois ; 
les douze mille fromages de Parmefan ne 
font rien en comparaifon. Vous auriez une 
bonne troupe de comédiens à Soleure , vous 
viendriez voir le petit château que je bâtis , 
vous feriez enchantée de mon château ; il eft 
d'ordre dorique, il durera mille ans» Je meta 
fur la frife : Voltaire fecit. On me prendra , 
dans la poftérité , pour un fameux architecte. 
Vous ne vous fonciez point de tout cela, 
parce que vous êtes à Paris ; mais peut-on ne 
jamais fortir de Paris ? J'aime mon czar qui ^ 
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m dans un clin d^œil, allait bâtir à ÂrchangeU 

*759« à Aûracan , fur la mer Noire, fur la mer 
Baltique. Mon Dieu, que vous êtes cafaniers! 
Dites-moi donc comment fe trouve M. le 
comte de Choifeul de fon voyage ; ne fera-t-il 
pas bien excédé de l'étiquette de la cour de 
Vienne? Vous n'auriez point d'étiquette en 
Suiflie , TOUS régneriez comme vous voudriez. 
Si je n'avais pas acquis des terres qui me 
tournent la tête, je fupplierûs M. le duc de 
Choifeul de me donner un confulat au grand 
Caire ou en Grèce. J'enrage de mourir fani 
avoir vu les pyramides et les ruines du théâtrt 
d'Efchyle. 

LETT^RE ex. 
A L A M E M £• 

Abx Déltcct y i5 d*austtAe. 

Vraiment, Madame , il eft bien temps 
de s'occuper de Chevalerie , pendant que 
M. de Contades^ en vrai angevin, mène à la 
boucherie tous les defcendans de nos anciens 
chevaliers, et leur fait attaquer quatre-vingt» 
pièces de canon , comme don Quichotte atu- 
quait des moulins à vent. Cette horrible 
journée perce l'ame. Je fuis français à l'excèi , 
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furtout depuis mon beau brevet dont j'ai — - 
l'obligation à vous , mes divins anges, et à ^7^9» 
MM. de ChoifeuL Luc ( vous favez qui eft Luc ) 
donnç probablement bataille aux Autrichiens 
et aux Rufles , au moment que j'ai Thonneur 
de vous écrire ; du moins il m'a mandé que 
c'était fa royale intention. S'il e|l battu , 
comme cela peut arriver , quelle honte pour 
nous de l'avoir été par ce prince de Brunjwik ! 
Je voudrais que vous connuffiez ce prince , 
vous feriez bien étonnée , et vous diriez : Il 
faut que les gens qu'il bat foient de grande 
imbécilles. La vérité du fait eft que toutes ces 
troupes-là font mieux difciplinées que les 
nôtres. Quiconque ne fuîvra pas entièrement 
les maximes du maréchal de Saxe^ fera infail- 
liblement battu comme à Rosbac. Voilà ce 
que j'ai l'impudence de vous dire , en qualité 
d'hiftoriographe ; et je vous dii encore que je 
• tremble pour votre dcfcente en Angleterre. 

Nous allons être réduits à la beface. Heur 
reux qui a des fromages de Parmefan et des 
terres. 

Mon accident n'a pas duré ; il m'a laiffé 
encore des pallions vives : celle d'être libre 
chez moi eft très-forte ; mais la plus grande 
de mes pallions , c'eft l'attachement que j'ai 
pour mes divins anges. 

J'ai envoyé d'énormes paquets à monficu?: 
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-^ d'Argental , fous reuvelôppe de M. de CourteilU. 

^1^9' J'abufe des bontés de M. d'Ar génial et de 
. M. de Chauvelin. 

M. de Choijeul m'a fait Thonneur de m'écrire; 
je le crois bien affligé. Ah , pauvres Français ! 

LETTRE CXI. 

A M. C L A I R A U T. 

19 d*augufte. 

V T RE lettre , Monfieur , m'a fait autant 
de '^laifir que votre travail m'a infpiré d'eftimc. 
Votre guerre avec les géomètres , au fujet de 
la comète, me paraît la guerre des Dieux dans 
l'Olympe , tandis que, fur la terre , les chiens 
fe battent contre les chats. Je fuis effrayé de 
i'immenfité de votre travail. Je me fouvicn$ 
qu'autt efois , quand je m'appliquais à la théorie 
de Newton^ je ne fortais jamais de l'étude que 
malade ; les organes de l'application et de 
rintelligence ne font pas fi bons cbeî^moi 
que chez vous. Vous êtes né géomètre, et je 
ïi'étais devenu difciple de Newton que par 
hafard. Votre dernier travail doit certainement 
lionorer la France : les Anglais ne peuvent 
pas avoir tout dit ; Newton avait fondé fes 
lois en partie fur celles de. X'f^/^ , et vous 
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• avez ajouté à celles de Kcwton. C'cft une chofe » 

bi€n admirable d'être parvenu à reconnaître '7^9» 
les inégalités que Fattraction des grofles pla- 
nètes opère fur la route des comètes : ces 
aflrcs , que nos pères et les Grecs ne connaif- 
faient qu'en qualité de. chevelus , félon Téty- 
mologîe du nom , et en qualité de méchans , 
comme nous connaiflbns Clodion le thevelu^ 
font aujourd'hui fournis à votre calcul, auffi- 
bien que les aftres du fyftême folaire ; mais 
il faudrait être bien difl&cile pour exiger 
qu'on prédît le retour d'une comète à la 
minute , de même qu'on prédit une éclipfe 
de foleil ou de lune : il faut fe contenter de 
la peu-près dans ces diftances immenfes , et 
<ians ces complications de caufes qui peuvent 
accélérer ou retarder le retour d'une comète* 
D'ailleurs la quantité précife de la mafle de 
Jupiter et de Saturne peut-elle être connue 
avec précifion ? cela me parait impoffîble. Il 
ine femble que , quand on vous accordera un 
mois d'échéance pour le retour d'une comète ^ 
comme on en accorde pour les lettres de 
change qui viennent de loin , on ne vous 
fera pas une grande grâce ; mais quand on 
avouera que vous faites honneur à la France 
et à l'efprit humain , on ne vous rendra que 

lice. 

Plut à Dieu que notre ami Moreau^Mén^ertuis 



dby Google 



U56 RECUEIL DES L£TTR£$ 

■ I eût cultivé fon art comme vous , qu^il est 

1759. prédit feulement le retour des comètes, au 
lieu d^exalter fon ame pour prédire l'avenir, 
de diflequer des cervelles de géans pour con- 
naître la nature de Tame , d'enduire les gens 
de poix réfine pour les guérir de toute efpèce 
de maladie, de perfécuterJCo^'nt^, et de mourir 
entre deux capucins ! 

Au refte , je fuis fâché que vous dcGgnicr 
par le nom de newtoniens ceux qui ont reconnu 
la vérité des découvertes de Newton : c'eft 
comme fi on appelait les géomètres euclidiens. 
La vérité n'a point de nom de parti : Terreur 
peut admettre des mots de ralliement. On dit 
janfénifies , molinifies, quiétifies , anabaptiftes, 
pour défigner différentes fortes d'aveugles: 
les fectes ont des noms , et la vérité eu vérité. 
Dieu béniffe l'imprimeur qui a mis les alterca- 
tions de la comète , au lieu d'altérations ! Il 
a eu plus raifon qu'il ne croyah ; toute vérité 
produit altercation. Je pourrais bien me 
plaindre auffi à mon tour de ceux qui m'ont 
appelé mauvais citoyen , quand j'ai mis le 
premier en France le fyftéme de l'anglais 
Newton au net; mais j'ai efluyé tant d'injuftices 
4'ailleurs , que celle-là m'a échappé dans b 
foule. Je fuis enfin parvenu à ne plus mefurer 
que la courbe que mes nouveaux femoirs tra- 
cent au bout de leurs rayons ; le réfultat eft 

un 
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un peu de froment : mais , quand je me fuis _ 

tué à Paris pour compofer des poèmes épiques , 1 7 59» 
des tragédies et des hifloires , je n'ai recueilli 
que de Tivraie. La culture des champs eft plu« 
douce que celle des lettres ; je trouve plu$ 
de bon feus dans mes laboureurs et dans mes 
vignerons , et furtout plu? de bonne foi que 
dans les regrattîers de la littérature , 8cc. 

Je cultive la terre ; voilà par où il faut finir. 
Jai fait naître un peu d'abondance dans le 
pays le plus agréable et le plus pauvre que 
j'aye jamais vu. Ceft une belle expérience de 
phylique de faire croître quatre épis où la 
nature n'en donnait que deux. Les académies 
de Céris et de Fomone valent bien les autres. 

Félix qui poiuit reram cognofcere caufas » 
Forivnaius et ille deos qui novit agreftes ! 

LETTRE CXII. 
A M. LE COMTE D'ARGENTAL. 

A Ferney , 1 7 d^auguAe. 

JMoN divin ange, efi-ce que M. Fatenut 
n'aurait pas trouvé grâce devant vos yeux? 
Voici , pour vous réjouir , un gros paquet 
contenant des chofes délicieufes, un billet de 
M. Fûbri^ fermier de Gexy c'eft-à-dire fon 

Cmefp. générait. Tome VL Y 
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. reçu de fon tiers de lods et ventes ; quelle 

»7 ^9- lecture agréable ! et puis une lettre à M. l'abbé 
à'Efpagnac , pleine de jérémiades fur le fort 
des pauvres feigneurs de château ; et une lettre 
à M. de Chauvelin rambafladettr. Je me confole 
au moins avec lui de cet embarras d'aflPaires. 
SaVez-vous que je paffe les jours entiers dans 
ces difcuffions de toute efpèce ? Il faut s'ao 
coutumer à tout. Cette vie-là ne me déplaît 
point , elle eft toute remplie. Il eft plus doux 
qu'on ne penfe de planter , de fcmer et de 
Ibâtir. Je me plains toujours , félon Tufage ; 
mais , dans le fond , je fiiis fort aifc. 

Je réferve les chevaliers pour le temps des 
vendanges. Vous, mon cher ange, et M. de 
Chauvelin , qui daignez être mes médiateurs 
avec M. iïEfpagnaCy vous n'échouerez pas 
dans votre négociation. Lifez ma lettre à 
M. àHE/pagnac ^ et vous verrez fi j'ai raifon, 
lifez auffi ma dépêche à M. de Chauvelin^ et 
vous jugerez fi le c(Mifeil de monfeigneur le 
comte de ki Marche n'a pas beaucoup de 
torts. 

Enfin donc , je croîs que mes Ruffes font 
près du gratid Glogau. Qui croirait que la 
Barharini ( * ) va être afliégée par mes Ruffes^t 
et dans Glogau?- O deftinéc f Je n'aime point 

• {¥) Dai^ftufc dt Vofj^én de Bedùi» 
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Luc , il s*en faut beaucoup : je ne lui pardon- ». ■ 
neraî jamais ni fon infâme procédé avec ma *7^9» 
nièce, ni la hardiefle qu'il a de m'écrire 
deux fois par mois dts chofes flatteufes , fans 
avoir jamais réparé fcs torts. Je délire beau- 
coup fa profonde humiliation , le châtim>:nt 
du pécheur ; je ne fais fi je défire fa dam-* 
nation éternelle; 

Mon divin ange , vous ne m'écrivez point ; 
vous né me dites rien dès fuccèi de' M. le 
comte de Chaifeul à la cour de Vienne. Je fais 
(ans vous qu'il y réuflit beaucoup. Je fuis 
toujours enchanté de M. le duc de Choijeul^ 
et fi enchanté que je ne lui demande rien. Je 
ne veux point du tout Timportuner pour ma 
terre viagère de Toumey ; je veux qu'il fâche 
que je lui fuis attaché par goût , par recoQ* 
naiflance, et que l'intérêt ne déshonore ppint 
mes fentimens généreux. 

Conunent fe porte madame Scaliger ?. Je fuis 
à fes pieds , et bientôt je travaillerai fur fes 
commentaires. Adieu , divins anges v je fou- 
haite. à votre nation tous les fuccès poflibles 
dans le continent et dans les iles* A propoa^ 
parlez-voûA italien ? • , 

Mille refpects à tout ange* 



Y t 



dby Google 



26o ftECUElL DES LETTRES 

T^. LETTRE GXIII. 

A MADAME 

LA MARQ^UISE DU DEFFANT. 

A Ferney, 17 de feptembre. 

i. L eft vrai , Madame , que vous êtes dans 
un couvent comme Héloïje , et que vous avez 
eu comme elle un oncle chanoine. Il eft 
encore vrai que je fuis à peu -près réduit à 
rétat SAhélard; mais, malheureufement pour 
moi , je ne peux pas goûter la confolation de 
vous dire : C*eft avec vous que j*ai perdu k 
peu que je regrette. 

Je peux feulement vous afiurer que je vous 
ai toujours trouvée très-fupérieure à Héldiji^ 
quoique vous ne foyez pas auiS théologienne 
qu^elle. Je vous ai connu une imagînadon 
charmante , et une vérité dans l^^lprit que 
j^ai rencontrée bien rarement ailleurs. Si je 
n*ai pçint eu, l'honneur de vous écrire, c'eft 
que ma retraite^ m^a fait penfer qu*uû hotnme 
qui avait renoncé à Paris ^ ne devait pas fe 
jouer à ce qu*il a connu dans Paris de plus 
aimable. 

J'ai été fex^blement affligé de votre état^ 
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et je VOUS jure qu'il n'a pas peu contribué à ■■■ 
me perfuader que le meilleur des mondes '7^9* 
poffibles ne vaut pas grand'chofe. Je croîs 
avoir renoncé pour le rcfte de ma vie à la plus 
extravagante des villes poffibles. Ce n'eft pas 
que j'ayc la vanité de me croire plus fage que 
fcs habiiatts , mais je me fuis fait une petite 
deflinée à part , avec laquelle je ne puis 
regretter aucune des folies des autres, attendu 
que je fuis trop occupé des miennes : je me 
fuis avifé de devenir un être entièrement 
Ubre. ' 

J^ai joint à mon petit hermitage des Délices, 
des terres fur la frontière de France, qui avaient 
autrefois le beau privilège de ne dépendre de 
pcrfonne ; j'ai été aflez heureux pour que le 
roi m'ait rendu tous ces privilèges , malgré le 
journal de Trévoux et les gazettes eccléfiafii- 
ques* J'ai eu Tinfolence de faire bâtir un châ- 
teau dans le goôt italien ; j'ai fait dans un 
autre une falle de comédie ; j'ai trouvé de bons 
«cteurs ; i^t , malgré tout cela , je me fuis 
aperçu à la fin que le plus grand plaifir con- 
Me à être patticulièremeru et tUikment 
occupé. 

Je vois que tous les poètes ont eu ndfon de 
faire l'éloge de la vie paftorale , que le bon- 
Jlieur attaché aux foins champêtres n'efl point 
^e chimère; et je trouve même plus de 
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-— — -plaifir à labourer, à femer , à planter, à 
*7^9- recueillir, qu'à faire des tragédies étales 
jouer. Salomon avait biea raifon de dire qu il 
n'y a de bon que de vivre avec ce qu'on aime, 
fe réjouir dans fcs œuvres ; et que tout le 
refte cft vanité. 

Plût à Dieu , Madame , que vous pufficz 
vivre comme moi , et que votre fociété char^ 
mante pût augmenter mon bonheur. Vous 
voulez que je vous envoyé les ouvrages aux* 
quels je m'occupe quand je ne laboure ni ne 
sème ; en vérité , Madame, il n'y a p^s moyen, 
tant je fuis devenu hardi avec Tâge. Je ne 
peux plus écrire que ce que je penfe , et je 
penfe fi librement qu'il n'y a guère d^j^arcncc 
d'envoyer mes idées par la poftç. 

Il y a pourtant un ouvrage honnête qui eft 
actuellement fur le métier ; c'eft l'hiftoire de 
la création de deux mille lieues de pays , par 
le czar Pierre. Je Éais cette hiftoire fur les 
archives de Pétersbourg , qu'on m'a envoyées; 
mais je doute que cela foit auffi amufant que 
la vie de Charles XII ; car ce Fierre n'était 
qu'un fage extraordinaire, tt Charles tnion 
extraordinaire qui fe battait , conune don 
Quichotte , contre des moulins à vent. J'aurai 
aflurément l'honneur devons envoyer un àés 
premiers exemplaires ; mais je fend bien 
furpiis fi Touviage eft intéreflam • ' 
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Non, Madame , je n^aime des Anglais que ^- 
leurs livres de philofophie , quelques-unes de n^9* 
leurs pocfies hardies ; et, à l'égard du genre 
dont vous me parlez , je vous avouend que 
je ne lis que l'ancien Tejlament , trois ou 
quatre chants de Virgile ^ tout YAriqfie^ une 
partie des Mille et une nuits ; et , en fait de 
profe françaife , je relis fans ceflc les Lettres 
provinciales. Ce n'eft pas que les pièces nou- 
velles de nos jours , et le& poëfies facrées de 
M. le Franc n'aient leur mérite. On m'a parlé 
aufli d'un livre de fon frère l'évéque , intitulé: 
La réconciliation de Ce/prit avec la religion , ou^ 
comme quelques-uns difent, la réconciliation 
normande ; mais on ne peut pas tout lires 
et il faut bien fe livrer à fon goût. 

Je vous félicite, Madame, vous et M. le 
préfidcnt Hénault^ de vivre fouvent enfeinble, 
et de vous confoler tous deux des fottifes de 
ce monde , par les agrémens délicieux de 
votre Gomnaercc. J'efpère que vous jouirez 
long-temps tous deux de cette confblation. 
Vous avez été gourmande , et quand les gour* 
mands font devenus fobres , ils vivent cent 
ans. Si les événemens du temps font le fujet 
de vos converfations , elles ne doivent pas 
tarir ; il ne laiflfe pas d'y avoir quelque plaifir 
à voir tous les huit jours une fottife nouvelle. 

C'eft eacoié jm? avaiuage que j'ai danssle 
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— — petit coin du inonde que j'habite : il n'y a 
1759* point de pays ou Ton foit inftruit plutôt àé 
tout ce qui fe pafle dans l'Europe ; nous favons 
toujours le* aventures d'Aliemagnc quatre 
jours avant vous. J-e roi de Pruffe me fefait 
l'honneur de m'écrire affez régulièrement 
avant que les Ruffes lui enflent donné fur les 
oreilles ; il n'a pas actuellement le temps 
d'écrire ; je le crois très - embarrafle : et , à 
moins d*un prodige, il faudra qu'il foit un 
exemple des malheurs de l'ambition ; mais, 
s'il fuccombe , il ne pourra pas au moins 
reprocher fa perte aux Français. ( 

Adieu , Madame ; foyez heureufe autant 
que vous le pourrez. Confervez votre fanté , 
continuez à faire le charme de la fociété , faites- 
vous lire des livres qui vous amufent. Vous 
ne pouvez Ure ÏAriofie dans fa langue , et en 
cela je vous plains beaucoup ; mais , croyei- 
moi, faites-vous Jire la partie hiftorique de 
l'ancien Tejlament d'un bout à l'autre ; vous 
verrez qu'il n'y a point de livre plus amufant; 
je ne parle pas de l'édification qu'on en retire, 
je parle de la fingularité des moeurs antiques , 
de la foule des événemens dont le moindre 
tient du prodige , de la naïveté du fiyle ^ 8cc. 
N'oubliez pas le premier chapitre d'£z/cAw/, 
que perfonne ne lit ; mais faites-vous furtout 
traduire le chapitre XVI > qu'on n'a pas ofc 

traduire 
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tiadune fifddfeinqiit, et vousycrrçz que jf^w- - 

JaUm eft une belle fille que le Seigneur a aimée dis l^Sg• 
fCelU a m du pdil.et des tétons ; qu^il a c0uché 
emec elle , et quil ta entretenue magnifiquement; 
que cependant, elle a couché avec mille amans , et 
que mime elle s'efifouvent fervie^ quand elle était 
feule dé . . 4 . je tCott pas <lire:qtioi» Et au 
verret XX du chapitre XXIlît il eft dit 
qa'Oliba , la bien^aiméi , après avoir tâté de 
mille amans , a donné la préférence à ceuK ^i 
ont le talent éCun âne. 

En£n , cette naïveté , que j'aime fur toute 
chofe, eft incomparable. Il n^ ^ pas une page 
qui ne fourmfTe des réflexions pour un jour 
entier. Madame du Châtelet Tavait bien corn* 
mente d'un bout à Fautre. 

Si vous êtes aflez faeureufe pour prendre 
goût à ce livre, vous ne vôiis ennuierez jamais, 
et vous verrez qu'on ne peut rîçi^ vous 
envoyer qui en approche.; Ah , Madame, 
que le monde eft bê^te ! et qu'il eft doux d'en 
être dehors ! mais il faiiàrâit furtout le fuir 
avec vous. 



Cornf^^ générale. Tome VI. • Z 
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L E T T RE CXI V. 
A M. T H I R I O T. 

Aux Délices I le 17 dé feptembre. 

XL y a'bien loû^tdmps qùe^je-ne voiis ai 
écrit, i*icm chèl: et anciéh ami; mai^ je fuis le 
tat des champs, et vous le rat de viUe. 

Rtifticîis urbanum murem rjuns paupere fcriwr 
Accepiffi cavo ^^veterem vcHa hqjpes amktm. 

Vous n'en avez pas tant fait ; . vous ^vcz 
laiffe là votre rat des chapips. Ce n'efl pourtant 
pas comme rat piqué 4c votre négligence, qu il 
n'a point écrit ;- c'eift qu'il a été fort occupé 
dans tous fies troiis ; car, tandis que votre 
dedinée vous^ £aiç faire le long voyage de U 
rue SaintjHonoré à; Farfenal ^ et que vous^ 
aVea ainfi çpij^ru d'uç pôle à Ta^utre , j'ai bâti, 
labouré y planté. 4t ^emé. 

Rident vicini gUbas et/axa movmtem. 

Vous êtes retiré dans Paris , monfiemr le 
parefleux ; vous philofophez à votre aife chez 
M. de Faulmi ; mais moi , il faut que je vifite 
mes métairies, que je guérilTe mes payfans et 
mes boeufs quand ils font malades , que je 
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marie des fiUes , que je mette en valeur des ■■ 

terres abandonnées depuis le déluge* Je 17^9' 
vois autour de moi la plus effroyable misère 
dans le pays le plus riant ; je me donne les' 
airs de remédier un peu à tout le mal qu^oïi a 
fait pendant des fiécles. Quand on fe trouve. 
en état de faire du bien à une demi-lieue de 
pays, cela eft fort honnête. 

J'entends parler de gens qui vous ravagent^ 
qui vous appauvriffent des deux et trois cents 
lieues , ou avec leurs plumes , ou avec des 
canons ; ces gens-là font des héros, des demi- 
dieux àpendre , mais je les refpecte beaucoup. 

On dit qu'à Paris vous n'avez ni argent ni 
fens commun ; on dît que vous êtes mal 
menés fur mer et fur terre ; on dit que vous 
allez perdre le Canada ; on dit que vos rentes, 
vos effets publics « courent grand rifque. 
Quapd je dis vous , j'entends nous, car je 
vogue dans le même vatflèsu ; mais , en 
qualité de pauvre hermite habitant de fron*. 
dère , je parle refpectueufement devant un 
habitant de la capitale. 

Gomme il faut lire quelquefois ajMrès avoir: 
conduit fa charrue et (on femoir « dites^moi , 
je vous en prie , ce que c'eft qu'une Hifioire 
4es jéjmtes , oxk. Dt la morale des jtfuiies,^ ou 
Des d0gfnes des jdfiùiês ^ prouvés par Us:ftNis\ 
en tr^is ou quatre volumes : en un mot ^ 

Z 9 
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■ ■■ c^eft mie compilation de tout ce qu'ib one^ 
*7A9-î fait de mémoiable depuis frère Guignard 
jufqù'à frère Malagrida. J'ai demandé ce livre 
à Paris , mais je n^en fais pas le titre. 

Quidnbvi f comment vous porte2-vous? 
n'*étefi-vous pas graràlard et afTez honnê- 
tement heureux? Siùa efi , congratuler. Fart' 
ioeU tny dear. 

L E T T R E C X V. 

A M. LE COMTE DE SCHOUVALOF. 

Au châtetu TltTournefi le 18 de feptembre» 
MONSIEUR « 

J'ai reçu le panégyrique de Vittrt le grande 
que votre Excellence a eu la bonté de lû'en- 
voyer. ïl eft bien jufte qu'un homme de votre 
académie chante les louanges de cet empereur. 
G'eft par la lùéme raifon que les hommes font 
obligés de chanter les louanges de D i su, car 
il .font bien loiier celui qui nous a formés. Il y 
a, certainement de l'éloquence dans ce pane-' 
gyrique. Je vois que votre nation fe diftin- 
ffoet» bientôt psQp-'lés -lettres comme par les 
^rxaes ; snaîi. eé f orà ptindpalemeht à vous , 
^donfieor , qu'elle ^n aura Tobtii^tibn. Je voos 
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•aï celle d'avoir reçu dé vous' des mémoires -— 
rplus inftructifs qu'im panégyrique t c€ qui ^l^S* 
n'cft qu'un éloge ne fert fouvcnt qu'à faire 
valoir rcfprit de l'auteur. Le titre feul avertit 
le lecteur d'cire en garde ; il n'y a que les 
vérités de l'hiÛoirc qui puiffent forcer î'efprit 
à croire et à admirer. Le pltis beau panégy- 
rique de Pierre le grande à mon avis , eft fon 
journal , dans lequel on le voit toujours cul- 
tiver les arts de la paix au milieu de la guerre^ 
et parcourir fes Etats en légiilateur, tandis qu'il 
les défendait en héros contre Charles XII. 
J'attends toujours vos nouveaux mémoires 
avec l'emprelfement du zèle que vous m'î^vcz 
infpiré. Je me flatte que j'aurai autant de 
fecours pour les événemens qui fuivent la 
bataille de Pultava , que j'en ai eu pour ceux 
qui la précédent. Ce fera,une grande confola- 
tion pour moi de pouvoir achever ma carrièr'e 
par cet ouvrage ; ina vieilleOe et ma mauvaife 
fanté me font connaître que je n'ai pas de 
temps à perdre : mais ce n'eft pas le plus 
giand motif de mon empreffement. Je fuis 
impatient , Monfieur , de répondre , fi je le 
puis , à la confiance que vous avez bien 
voulu me témoigner , et de fatisfaire vo^rè 
goût autant que Je fuivrai vos înfiructions. 

Voici , Monfieur , un moment bien glorieux 
pour votre âugufte impératrice et pour Ta 
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■ Ruffic. Oft U dcflincc cte Kerre le gr^nd et 

lySg. de fa digne fille de rétablir la maifon de Saxe 
<Ians fes Etats. 
J'ai rhotmeur , fcc. 

LETTRE CXVI. 
A M. LE COMTE D'ARGENTAL. 

Aux Délices » premier d'octobre. 
A MON CHER ANGE. 

X L faura que , fur fes ordres , on tranfcrit à 
force la Chevalerie , et qu'on renverra incef- 
£imment, comme a&ire du confeil , à M. de 
Courteille, Pour la Femme qui a raifon , 
patience , s'il vous plaît ; ce ferait deux fem- 
mes qui auraient raifon en un jour , et c'eft 
trop à la comédie. Pour madame Scaliger , qui 
fait la troifième, elle verra qu'on a été en tous 
les points de l'avis de fes remontrances. Au 
refte » nous jouons après-demain Mérope fur 
mon "petit théâtre vert et or. Vous voyez 
bien , mes divins anges , qu'en fefant le rôle 
de Narbas , fefant bâtir, fefant mes vendanges , 
et fefant battre en grange , je ne peiix guère 
fonger à la Femme qui a raifon. 
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A M. de thaùvelin , tamhajfadcur. 

Si ion Excellente ptcnd ce chemin de 
Genève, nous tâcherons At lui donner la 
Chevalerie fur mon théâtre grand conmie la 
nain ; et , fi^Ue lui plaît , nous ferons bien 
fiers. Tous les fpectateurs feront ferment de 
n'en point parler , et je réponds que Paris n'en , 
faura rien. Nous voudrions feulement favoir 
quand monfieur l'ambafladeur paflera par chez 
nous. Je lui réitère les plus tendres remercî- 
mens. 

A M,, dé Chauvclin, t intendant. 

PuiSQ^UE ma fâtigfue ne fertqu'à le fait^ 
rire , je m'accommode férieufement avec elle : 
j'aime à payer ce qui êft dû ; mais injuftice et 
rapacité révoltent ma bile , et l'allument. Jfc 
fuppofe que M. de Chauvelin a toujours la rage 
du bien public. 

A M. de Chauvelin , Vabbi. 

Ou' I L foit averti que les remontrances du 
parlement n'ont réuffi dans aucun pays de 
l'Europe. Il eft trifte d'avoir la guerre contre 
les Anglais; mai&^ puifqu'ils nous battent , 
il faut bien que nous payions l'amende. 

Z 4 
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A M' Orner de ftefri.; 

A qui en avez-voiu ,- initie Orner l V^tre 
fxèxt rintendant, eft aixnaole ; mais quette 
fureur avez- vous d'être un petit Aniius ? Oji 
fe moque de vous, et de vos dificours , et de 
vos dénoncialioas. Mon Dieu, que cela eft 
hèul 

Sûmme totale. 

Le fetis commun paxaît exilé de France , 
mais il réfide chez mes anges , avec la bonté 
jetFefprit. 

N. B. Comment pourrons-nous parler de 
ces grand» chevaliers, et dire que tout Français 
eft à craindra t tandis que tout le monde noû9 
donne fur les oreilles. Ah , mon divin su^e , 
que j'ai bien fait de me composer une petite 
defUnée indépendante !^ que j'ai bien choi£ 
mes retraites ! que je m'y mpque du genrcr 
humain ! 

Jtque metus omnesfrepitum^ Athtrtmtis tami 
Subjkio pedibus. > 

Mais mon refrain, mon trifte refrain, eft 
toujours que je mourrai fans avoir revu mon 
cher ange. Il n'y a pas d'apparence que je 
revienne dans ItfSLysdtsAnitus etdcsFrérons. 
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Je fuis coQtiiiueUement ]]tiarugé entre le bon- — — - 
heur extrême, dont je jouis » et la ckwlevr de * 7 ^• 
yoti;e abfence; ' t 



LETTRE CXVII. 

A M. LE MARQUIS D'ARGENCE, 

CHEVALIEft DE SAIKT-LOUIS , SEIGNEUR OI 

DiRAC , &c. , à AngauUms* 

Le-premiei d^octobre. 
MONSIEUR, 

-Lia confiance que vous voulez bien me 
témoigner, et le goût que vous avez pour 
la vérité , me touchent fenfiblement. Vous 
avez perdu, dites -vous, des protecteurs; 
mais vous êtes , fans doute, votre protecteur 
vous-même : on n'a befoin de perfonne , 
quand on a un nom et des terres. M. le 
chevalier d'Aydie a pris , il y a long-temps , 
le parti de fe retirer chez lui ; il s'eft procuré 
yar-là une vie heureufe et longue. Il n'y a 
perfonne qui ne regarde le repos et l'indépen- 
dance comme le but de tous fes travaux : 
pourquoi donc ne pas aller au but de bonne 
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■ icurc ? On eft égal aux roîs , quand on fait 

*759- vivre heureux chez foi. 

Quant aux objets de mëtaphyfique , dont 
vous me faites l'honneur de me parler, ils 
méritent votre attention. Il eft bien vrai que, 
dans les lois de Moïje , il n'eft jamais parle 
de rimmortalité de Tamc , ni de récompenfe 
et de peines dans une autre vie : tout eft 
temporel ; et l'anglais Warburton , que mon- 
fieur Si7AoM^//e a traduit en partie , prétend que 
Moije n'avait pas befoin de ce reffort pour 
condmre les Hébreux, parce qu'ils avaient 
DIEU pour roi, et que ce roi les puniffait fur 
le champ, quand ils avaient fait quelque iaute. 
Cependant il eft clair que , d\i temps AtMoiJe^ 
les Egyptiens avaient embr^iffé le dogme et 
l'exiftence d'une ame aériennç et étemelle qui 
devait fe rejoindre au corps après une multi- 
tude de fièclcs. C'eft pour cette raifon qu'on 
embaumait les corps , afin que l'ame les retrou- 
vât, et qu'on bâtifikit des tombeaux en pyra- 
mides. L'idée de Fimmortalitc de l'ame et 
d'un enfer fe trouve dans l'ancien Xfiroajiu i 
contemporain de Moijt , dont les titres et les 
opinions nous ont été confervés dans IcSad- 
der. La même opinion eft confirmée dans les 
poëfies d'Homère. Il eft vrai qu'on n'avait pas 
l'idée d'un efprit pur; l'ame , chez tous les 
anciens , était un air fubtiL; mais il n'importe 



dby Google 



DE M. DE VOLTAIKfc. «75 

quelle fat fon eflence ; le grand intérêt des ' 
focictéf demandait qu'elle fût immortelle , et ^7^9^ 
qu'après fa mort onpât lui demander compte. 
Démocrite , Epicure et plufieurs autres combat- 
tirent ce fentiment ; ik prétendirent que les 
honnêtes gens n'avaient pas befoin d'un enfer 
pour être vertueux ; que l'idée de l'enfer fefait 
plus de mal que de bien ; que l'aihe n'efi pas 
un être à part; que c'eft une faculté de fcntir , 
de penfer , comme les arbres ont de la nature 
la faculté de végéter; qu'on fent par les nerfs, 
qu'on penfe par la tête , comme on touche 
avec les mains, et qu'on marche avec les pieds. 
Pour Eûtan et Socrate , il eft indubitable 
qu'ils croyaient l'ame immortelle. Ce dogme 
a été le plus univerfellement répandu; il parait 
le plus fage, le plus confolant et le plus 
politique. Pour peu que vous lifiez, Monfieur;» 
les bons livres traduits en notre langue, vous 
en faurez beaucoup plus que je ne pourrais 
vous en dire ; et, avec l'efprit jufte que vous 
avez , vous vous formerez des idées faines dt 
toutes ces chofes qui nous intéreffent véritav 
blement. Vous avez grande raifon de rgeter 
toutes les idées populaires ; jamais les fages 
n'ont penfé comme le peuple. S' Cripin eft le 
ûint des cordonniers , S'* Barht eft la fainte 
des vergettiers, mais la vérité eft le faint des 
phibfophcs. 
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En voilà beauco):^p pour um vieillard qui ne 
copftaik fim que fa charrue et fes vignes. 
/ Je trouve que la meilieu^e phiiofophie eft 
xclle d^ cultiver fes terres. 
{ Je me croirais fort heureux fi je pouvais 
avoir Thoimeur de vous recevoir dans un de 
mes hermiuges. 
i Je ftiis.avec refpect , fcc. 

A U M E M E. 

'Ij" E T AT de la^ueftion eft.de {avoir fi dans 
Ja loi des Juifs ^ il leur eft commandé de croite 
lUne autre vie ; fi on leur promet le ciel après 
•Ja mort, et fi on les menace de Tenfen 
' Or , dans la loi des juifs , il n*y a pas un 
feul mot de ces promelTes , de ces menaces 
ni de cette croyance. Arnaud^ dans fouil^ 
icgie du Port -royale Ta voue formellement. 
Ceji le comble de f ignorance , dit-il, de ne pas 
admettre cette vérité qui eji une des plus communes. 
Lespromeffes de t ancien Tefiament n'^étaient que 
temporelles et terrèflres : les Juifs n'adoraient nn 
Dieu que pour les biens charnels. Il efi indubi- 
table que, dans le temps où Ton prétend que 
le Pentateuque fut écrit, les Chaldéens , les 
Syriens , les Perfes , les Egyptiens admettaient 
i'inimôrtalité de Fàme. Il ^ut favoir ce que 
tous les peuples e&iemkdent par. ce mot chal- 
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àéenruah^ traduit en grec pzt pnêuman et ■ M«r ,- 
chez les Latins pdx animai il voulait dire *ï 759-' 
fouffle, vent, vie , ce qui amme ? et ce mot eft 
toujours pris pour la vie dans le Rntateuque, 

Les fonges dans lefquels Ton voit fouvent 
Tes amis morts , et dans lèfquels on s'entretient 
avec eux, firent aifément croire qu'on avait 
vu les amés des morts. Ces âmes étaient cor-» i 
porelles : c'était un vent , c'était une* ombre 
légère qui avait la figure dû corps , c'était 
des mânes. U n^y a pas un feul mot dans * 
toute Tantiquité , jufqu'à Platon , qui ptiiffc . 
fair^ croire que Tame eût jamais pafTé pour, 
un être abfolument immatériel. 

Thauty S<inchoniathon , Bérofe^ les fragmens* 
d'Orphée , Meméikon , Héfiode , tous les anciens^ 
qui ont dit, fans connaître les livres juifs , que» 
DIEU fit rjbomme à fon image , crurent d i e u > 
corporel; (.et le Ptntateùque ne parle jamais de> 
DIEU que comme d'un être corpord. 
^ Dans ce Plmtàùuque^ il n^ & pas un £eul 
mot concernant la fptrituaHté immatérielle dC; 
BlE u ni de Tame iiumaine. Ceux qui , trom- 
pés par quelques mots équivoques , épars dans 
les prophètes , prétendent que les Juifs avaient 
quelque idée de l'ame immortelle , et des 
técompenfips ,et des peines apeès la mort , 
devraient confidérec qu'ils font de Maïfe otr 
UA igaocantbien groflîer, puifqu'il n'annonce 
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■ - . pat ce que les autres juifs favaient^ ou un 
'J-^g* fourbe bieu mal-avifé . fi, étant inftruit de ce 
dogme fi utile , il n'en fefait pas ufage. 

. La défenfe iaite dans le Deutironomt^ 
chapitre XVIII , de confulter Us forciers eu 
voyons , les pyihons , et dg demander la yérité 
aux morts , a a rien de commun avec rcfpc- 
rance d'être récompenfé dans la vie future* 

Cette défcnfe prouve feulement ce qu'on 
faitaflttz , ceft qu'en Egypte , en Chaldce et 
en Syrie, il y avait des prophètes , des voyant, 
des forciers qui fe mêlaient de prédire. Oa 
niiettait le crâne ou un autre ofTement fous fon 
lit pour voir en fonge l'ombre d'un mort. 
Ces fuperftitions très-anciennes ont duré jus- 
qu'à nos jours* Le Pentateuque veut que l'on 
confulte rUrim et le Thummim , et notf 
d'autres oracles ; les prêtres juifs , et non 
d'autres prêtres ; les voyans juifs , et non 
d'autres voyans. 

Au refb , il e(l prouvé par ce mot de 
python , qui fe trouve dans le DaUérotumUf 
que ce livre ne fut écrit que long-temps après 
la captivité , quand les Juifs commencèrent à 
entendre parler du ferpent Python et des autres 
fables des Grecs* 

, Les Juifs ont écrit très^tard , et font nn 

peuple très - modehie en compandfon des 

^ grandes nation^ dont ils épient eaw^ttmcs* 
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rîgnoraaqq , la fuperfUtion ,, la barbarie }à^ I ■ 
Juiff ne. doit ^vpjr .aucune iuflue;ice fur les» *7^» 
hommes raifonnablei qui vivent atijourd'hui* . 

L E T T R E G X V I I I. 

A M. LE CdMTE DE SCHOUVALOF. ^ 

À'^6ùtiicy,*6 «Toctobre. 
MONSIEUR, 

J E V0U8 avais déjàiait JcompU'flaént Xus rheu*^ 
reux fuccèsdc vos armes ^ lorfqùe j'ai, reçu la 
lettre dont votre Excellence WaJbonoré, avec 
la relation de la bataille , que M. de Sâlâko/B. 
bien voulu me communiquer. Vos bontés 
augmentent tous les jouis Fintérêt que je 
prends à la gloire deTimpératrice età Tempire 
de Ruffie. Le terme à*honniur doit être bien 
certainement à la mode chez vous ^ quoi qu^eu 
difeun certaiahoxnme quia mis fon honneur 
à faire bien du mal , et à en dire beaucoup de 
votre augufte impératrice. Ce n ett pas d'au- 
jourd'hui que j'ai pris part à la gloire de votre 
nation ; tous les événemens ont juftifié ma 
manière de penfer. Je vois , avec la plus fen- 
fiblc joie , que la digne fille de Pierre le grand 
perfecdonne tout ce que fon père a commencé* 
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- Le' bruit a couru , dam nos Alpes , que fa, 

*7^9? fauté avait été dérangée : ^j'eri aï reffenti de 

bien vives alarmes. Nous fèfons mille vccux , 

dans mes retraites , 'pour la durée et la prof- 

périté de fon r è^e. 

Le premier tome de FHiftoire de Pierre li 
grand ferait déjà parvenu à votr^ Esçcellencei 
fi les perfonnes que j^emploie étaient auffi 
diligentes que je Tai étévLa vi^ft bien courte, 
et tout ouvrage eft bien long. Je confacrerai 
ce qui me relîe de vie à travailler au fécond 
Toliune , aufli^ôt que j'aurai les matériaux 
néceflait^s. Il n^ a point d^octupation qui me 
foit phis précieufe; et, fi je fuis s^ez heureux 
pont féconder vos nobles intentions, jen*au- 
rai jamais fi bien employé mon temps ; mats 
je regretterai toujours de n'avoir pu voir h 
ville que Pierre le grand a fondée , et vous { 
Monfieur , qui faites fleurir les arts et les 
venu^ dans le ^phis grand impure de la tene, 
Je ferai toute. ma vie , avec rattachement 
le pks refpêciueuxlet le.plus fincèret kc. 
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dby Google 



DE M. D£ VOLTAIRE. s8l 

L E T T R E C X I X. ' 

A M A D A M B 

LA MARQ^UISE DU DEFFANT. 

AvxDclîcM, iS d'oOobfCk 

X L eft bien trifie , Madame , poui im honmie 
qui vit avec vous , d'être un peu fourd : je 
vous plains moins d*étre aveugle. Voilà le 
procès des aveixgles et des fourds décidé* 
Çertainex|(ent c'eft celui qui ^e VQUS entend~ 
point qu{ eft le plus malheureux. 
^ Je n'écris à Paris qu'à vous , Mada^ne i patc^ 
que votre imagi^iation a toujours été félon 
mon cœur ; mais je ne vous pafle point it 
vouloir me faire lire les rotnaas an^hj^^ 
quand vous ne voulez pas tire r^ncien ^ifta^ 
mitU. Dites moi donc, s'il vous plaît, oà 
vous trouvez une hiftoire plust intàrei&Qte 
que celle de Jofeph devpw ç!Ofli*rôlei»r géeér^ 
en Egypte, et reconpaiiTani fes frétf»? Comp- 
tez-vous pour rien Daniel qui confon4. & foie- 
ment les deux vieillards ?, Quoique T^bii ne 
foit pas fi bon, cepend?|it c^la me piralt 
meilleur que Tom J^t^j;, pla|iaki^^ ii^ uy 
a ricç de paflable que le caractère d'u» ba^|>i$r< 

Cmffp. générale. Tome VL ♦ A a 
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Vous me demandez ce que vous devez lire, 
comme les malades demandent ce qu^ils doi- 
vent manger , mais il faut avoir de Tappétit, 
et vous avez peu d^appétit avec beaucoup de 
goût. Heureux qui a aflez ficdm pour dévorer 
ràncién . Te/lament ! Ne vous en moquea 
point: ce livre fait cent fois mieux connaître 
qu'Homère le» mœurs deTancienne Afie ; c'cft, 
de tous les monumens antiques , le plus pTé** 
eietrt. Y a-t-il rien de plus digne d^attention 
qu'un peuple entier fitué entre Babylone, Tyf 
et TEgypte, qui ignore pendant fix cents ans 
le dogme de Fimmortalité de Famé ^ reçu à 
MemjAis, à Babylone et à Tyr ? Quand oïl 
lit pour sHnftrUire ^ on voit tout ce qui a 
échappé- lorfqu'on né lifait qu^avec les yeux. 
' >Mai^>vous, qui ne vous fonciez pas dé 
l'hiftoire de votre pays , quel plaîfir prendrez^ 
vûusÀ'Celle des Juifs , de TEgypte , et de 
Babylone ? J^aime les mœurs des patriarches , 
non parce qu'ils couchaient tous avec leur^ 
£ârvan^s , ' mais parce quUls cultivaient la 
terre "tottime moi» Laiflez-iubi lire- VEcrituri 
Jt^eytt ti*en pailéns pli». ' 

Mais vous , Madame , "prétendez-vous lire 
comme on fait là converfation ? prendre un 
livte comme on demande des nouvelles ? le 
Ure et le laifler là ? en prendre un autre qui 
vt^ aucui^ rapport avec le premier , et lé 
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quitter pour tm troîfiêttie ? En ce cas , voni 

n'avez pas grand plaiGr; i7^9» 

Pour avoir du plaîfir, îl faut uii peu de 
paffion ; îl faut un grand objet qui iiitcreffe , 
une envie de s'inftruire déterminée , qui 
occupe Famé contrnuelkment ; cela eft difficile 
à trouver, et ne fe donne point. Vous êtes 
dégoûtée ; voui voulez feulement vous amu- 
fcr, je le vois bien ; et les amufemens font 
encore aflez rares. 

Si vous iùez aflez heureufe pour favoîr 
Titalien , vous feriez sûre d un bon mois de 
plaifir avec VAriqftè. Vous vous pâmeriez de 
joie ; vous verriez la poëfie la plus élégante 
et la plus facile , qui orne , fans effort , la plus 
fécbhde îmagihîttion dont la nature ait jamais 
&it ptcfetit à aucun homme. Toiit toman 
devient infipidé auprès de VAriofti : tout eft 
plat devant lui , et fuTtout la traduction de 
notte Mirabeau, '^ 

' Sivousêtesuiiehonuêteperfoiine, Madame, 
<îôittine je l'ai toujours cru , j^urai'fTionneu^ 
^e ydus ciivoyer un chaiit 'bu deux de îk 
Pucclïe, que perfonne ne connaît i et danfs 
IcqufeH'auteur a tâché d'imiter , quoique ttèi- 
faiblertient , la manière naïve et le pinceau 
fecjlc de ce grand-homme. Je n'en approche 
point du tout; mais j'ai dQntié au moins une 
légère idée de cette école de peinture. Il faut 

Aa 8 
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quç votre ami folt votre lecteur , et ce fera 
un quart d'heure d'amuCement pour vous 
deux, et c'eft beaucoup. Vous lire2 cela 
quand vous n'aurez rien à faire du tout, quand 
votre ame aura befoin de bagatelles ; car 
point de plaifir lans befoin. 

Si vOY^ aimez un tableau très^fidelle de ce 
vibin monde, vous en, trouverez un quelque 
jpur dans THiftoire générale des fottifes da 
genre-humain (que j'ai achevée très-impartia- 
lement). J'avais donné, par dépit, refqmfle 
ile cette hifloire, parce qu'on en avait imprimé 
déjà quelques fragmens ;,mai8 je fuis devenu 
depuis plus hardi que je n'étais ; j'ai peint les 
hommes .comme ils font; 

LadjCrni-liberté ayec laquelle on coamence 
à écrixe en France , n eft encore qu'une cb^ 
honteufe. Toutes vos grandes Hifi^ites M 
franco font diaboUqnes, non-feulementpaiu 
que le fonds en eft horriblement fec et petit, 
mais parce. que. les JOanid/ font plus-pçiits 
encoret C'eft un bien plat préjugé de pj^tenr 
4re qu^ If .!Çr^nç)5 ait été i^elque çhofe danf 
Je monde^ depuis Raoul et £iiii«5,j'ufquàla 
perfonne àH Henri IV et au grand fiéde de 
jLojiis XIF. Nous avons été de fots barbares, 
,^ coxi^Kiraifon des Italiens , dans la carrière 
de tous les arts. 

Noua n'avon& zn^&me , que dqpuis trente 
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«1$, appris. t:(4 peu (dé boone'philofpphiê dès ■ 
Anglais. U^^'y a aucune invention qui vienne *7 ^5>» 
de nous. Jjes Espagnols Ont conquisUn nou- 
veau monde ; les Portugais ont trouvé le 
chemin des Indes , par les «mers d^Àfrique ; 
les Arabes et les Turcs 'ont fonderies plus 
puiflàns empires ; ipon ami Je czair Pierre a 
aéé, en vingt ans, un empire de deux mille 
lieues; les Scythes de mon impératrice £/^^e^& 
viennent de battre mon roi de PruiTe , tandis 
que nos armées font chaflees par les . pay&ns 
de Zell et de WolfenbuteL 

Nous avons eu Tefprit de nous établir ei^ 
Canada, fur des neiges , eçitre des ours et des 
caftors , après que les Anglais ont peuplé , 
de leurs âoriflàntes colpnies, quatre .centji 
lieues dn plus beau pays de la terre, et on 
nous chaffe encore de not^e Canada. 

Nous bâtiiTons encore de temps en textp$ 
^^Iques'vaifleaux pour les Anglaï«;inais nous 
,lef bâtiflbns mal; et, quas^ 11^ daignent }çs 
.prendi;e , ^& te pllaignent çf/me nous ^e l^ur 
donnons que de mauvais v<^liiers« 

Ju^z , après ceU y fi lUiifioii:^ de France 
eft un beau moreeau à tiraiter amplement , et 
ilire. , ,, . . 

Ce qui fait Iq grapd mérite de la France-, 
fon, feuj i^^ritev fon unique fupériorité , 
c'eft luiDje^it noi^bre de j^nies fublimes om 
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aimables , qui font qu'on (larle aujoutd'hui 
lEcançais à Vienne ^ Stockholm , et Mofcoti. 
Vos miniftres , vos intendans et vos premier^ 
commis n'ont aucune part à cette gloire. 

Que iirez-vous donc, Madame ? Le duc 
di Orléans régent daigna un jour caufer avec 
moi au bal de Topera : il me fit un grand 
éloge de Rahtlais ; et je le pris pour un prince 
de mauvaife compagnie, qui avait le goût 
gâté. J'avais alors un fouverain mépris pour 
Rabelais. Je l'ai repris depuis ; et comme f ai 
plus approfondi toutes les chofes dont il fe 
jttoque , j'avoue qu'aux baflefles près , dont 
il eft trop rempli , une bonne partie de fon 
livre m'a fait un plaifir extrême. Si vous en 
voulez faire une étude férieufe , il ne ticndfa 
qu'à voUs 5 mais j'ai peur que vous ne foyci 
pas affez favante , et que vous ne foyéz trop 
délicate. 

Je voudrait que quelqu'un efit élagué, en 
français , les Otuvres philàjo^imies de feu 
mîiord BblingbrûU. C'eft un prolixe pcrfon-, 
nage , et fans aucune méthode ^ lùais on en 
pourrait faire un ouvrage bien terrible pour 
ks préjugés , et bien utile pour la raifon. Il y 
a un autre anglais qui vaut bien mieux que 
lui t c'eft Hume , doirt on a traduit quelque 
chofe avec trop de rérerve; Nous tradùifons 
les Anglais auffî mal' 'que nous noUs battons 
contre eux fur mer. 



dby Google 



DE M. DE VOLTAIRE. 287 

Plût à Dieu , Madame , pour le bien que je — — 
vous veux , qu'on eut pu au moins copier *7^9» 
£dellement le Cente du tonneau , du doyen 
Swift; c'eftun tréfor de plaifanteries dont it 
n'y a point d'idée ailleurs. Pafcal n'amuf© 
qu'aux dépens des jéfuires , Swift divertit et 
inftruit aux dépens du genre-humain. Que 
j'aime la bardiefle anglaife l que j'aime les 
gens qui difent ce qu'ils penfent ! C'eft ne 
vivre qu'à demi que dé n'ofer penfer qu'à 
demi. 

AvCE-Vous jamais lu , Madame , la faible 
traduction du faible Anti-Lucrece du cardinal 
de Folignac ? Il m'en avait autrefois lu vingt 
vers qui me parurent fort beaux : l'abbé de 
RotheHn m'aflura que tout le refte était biért 
au-deflus. Je pris le cardinal de Folignac pout 
un ancien romain , et pour un homme fupé- 
rieur à Virgile ; mais quand fon poèriie fut 
imprimé v je le pris pour ce qu'il eft; poëmé 
fans poèfie , et pHilofophie fans raîfôn. 

Indépendamment' des tableaux admirable^ 
qui fe trouvent dans Lucrèce^ et qui feront 
pafler fon livre à la dernière poftérité , il f 
a un troifième chant dont les raifonnemeuB 
n*ont jamais été éclairci» par les traducteurs^ 
et qui méritent bien d'être mis dans leur joui*. 
Nous n'en avons qu'une màuvaife traduction^ 
pabr 'an baron des Coutures. Je mettrai « fi je 
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yh^ ce trô^ème ^bant tn vers , ou je ne 
pourrai. 

En attendant, ferie2rVOus.aflez hardie pour 
vous faire lire feulement 40 ou 5o pages de 
ce des Couàwres ? Par exemple , liv. III , page 
sSi , tome I , à commencer par \es mots , on 
ne s^apefçoit point; il y a en marge XII* argu- 
ment. Examinez, ce XII' argument jufqu'au 
XXVIP, avec un peu d'attention , fi la chofe 
vous paraît en valoir la peine* 

Nous avons tous un procès avec la nature, 
qui fera terminé dans peu de temps; et pref- 
que perfoflîne n'examine les pièces de cegnmd 
procès. Je ne vous demande que la lecture de 
5o pages de ce III'' livre: c'eft le plus beau 
préfervatif contre les fottes idées du vulgaire; 
c'eft le plus ferme rempart conuela miféi^ble 
fuperflition. Et quand on fonge que les trcûs 
quarts du fénat romain , à commencer par 
Cejar , penfaient comme Lucrèce , ' il faut 
avoqer que nous fommes de grands poliflbns; 
à conûnencer par JoU de FUurL 
: Vous lue demandez ce que je pen£&, Madame: 
jepenfe que nous fommes bien méprifables, 
^t qu'il n'y a qu'un petit nombre d'bonunei 
répandus fur la terre q^i ofent avoir le fens 
commun ; je peaafe que vous âtes de ce petit 
^ipmbre. Mais à quoi cela (ert^il f à rien du 
tout, lifez la parabole du i^a^in que j'ai eu 

rhonneur 



dby Google 



DE M. 0£ VOLTAIRE. 289 

rhonncurde vous envoyer; et je votis exhorte — ;— 
à jouir , autant que vous pourrez ., de la vie ^7^9* 
qui eft peu de chofe, fxn$ craindre la mort qui 
n'cft rien. 

Comme vous n^avez guère que àe$ rentes 
viagères , Tennuyeux ouvrage dont vous me 
parlez tombe mpins fur vous que fur un autre. 
Sauve qui peut. Demandez à votre ami fi, en 
1708 et en 170g, onn^était pa« cent fois plu^ 
mal : ces fouvenirs confolent. 

La première fcène de la pièce <le Silhouette 
a tté bien applaudie : le reâe eft fifiBié , mais 
il fe peut très-bien que k parterre ait tort. 
U eft clair qu'il faut de Fargent pour fe défen- 
die, puifque les Aurais fe ruinent pour nous 
attaquer. ^ 

.Ma lettre eft devenue un livre , et un mau- 
vsûs livre : j«tez-la au feu , et vivez heureufe , 
autant que la pauvre machine humaine le 
comporte^ 
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L E T T R E C X X. . 
A M. LE COMTE D'ARGENTAL^dPûm. 

rJL\cT^V'fLS i9^kii iV9Mçai.s moitié fuifles, 
^cormcwj?^ 4e mon ti^^wt 4ç EoUchmlU^ 

Durant ^up^[ues xnpniens fouBrez que je refpire , 

1Ct qufe je réponde âttiôn ange. Je devrais loi 
avoîrdéjà envoyée pièce, telle qute madame 
Scaligerlsi veut, lilon ange eïl anflî tm peu 
Scaîigïr , tt jfele ftiis plus qu'ctnc emts. Vow 
ne la reconnaîtrez pas , cette Chevalerie. feu 
ufe cômnie dans le tenrtpi oè j^envoyais à 
tnadétnoifeUe Ï)ejmàrt5 Aç% corrections dans 
tin pâté : fiefternus errôr , hoditrrta ifirtns. Si 
j'avais quatre-vingts ans , je chercherais à h* 
corriger. Je n'ai point cette roideur d'cQ)rit 
des vieillards, mon cher ange ; je fuis flexible 
comme une anguille , et vif comme un lézard, 
et travaillant toujours comme un écureuil. 
Dès qu'on me fait apercevoir d'une fottife , 
j'en mets vite une autre à la place. 

Notre confeil n'a jamais pu adopter les 
négociations de monfieur TambafFadeur ; il 
fera rçfufé tout net, mais nous adoucirons le 
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mauvais fiiccè« et ton ambafla40 par «ine ^ 

réception doiu j'efpére qu^ lui et madame ^1^9* 
ramt^fladricç fcroat contem : d'ailleurs il 
euteud raifon ; il o^ voudia pas qu'un ii^ur^^ 
envoyé un efpioo dao« Syra^uDe « quaod lei 
portes fiosni Cermf es^ il Bie voudra pa$ que ce 
naure propofe .de meure fout à feu et à fanf^; 
fi Tari f«od uiw filk. Figurez-vous le beau 
rôle que joyendit la filk peadant tout œ 
temps-li ; ^ ne voilà^t-il pa£ une intrigue 
bien AttaiChante que Tembarcas de quatre cbe- 
valicfs qm déUbér€4:ai«»t , de (ang froid ^ fi 
Ton Quicutera madettiQifeUe ou non ! et pui« 
alors, cofliflaçni j^ftifier cette pauvre créaiiure ? 
qu'aucait-eUe à dire ? i^ui. dépoferait contre 
eUe. L'abbé ^Ejptkgnac^ grand raifonneur^ 
lui dirait : Mon enfant , non feulement vou^ 
avez éait à Solamir, roa^h vou9 Texcite? 
/contre nous s il efi clair que vou^ êtes une 
i^h&ureufe. Elle ferait ibrcée à dire toujours 
Bon , non , non, pendant deux actes ; ce ferait 
un prncàs criminel bns preuves jufli&cativess 
ttjoli de Fleuri ferait brûler fon billet, compe 
un mandement d'évêque , et comme FEcclc- 
fiaBe. 

juges malheureux qui , dans vos fottes mains , 
Tenez C pefamment la plume et la balance , 
Combien vos jugemens font aveugles et valus ! 

Bb 8 
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■ Mon cher ange, on dit^ que la demièce 

*7^9- pièce du traducteur de Pope eft fifflée i dites- 
moi fi elle réuflit à la longue. Dites-moi s^il 
eft vrai que M. le duc de Broglie eft le Germa- 
nicus qui ranimera les pauvres légions de Vêrus* 
Quoi , les Anglais auraient pris Surate ! ah , 
iU prendront Pondichéri; et Dupleix en m ^ 
et j'en pleurerai ; car j'y perdrki la moitié de 
mon bien, et mon beau château ttW gup 
grande ne fera pas achevé ; et , après avoir bit 
rinfolent pendant deux ans , je demanderai 
Taumône à la porte de mon palais. Faites la 
paix , je vous en prie , mon cher ange. 

N'oubliez pas de demander à M. le duc de 
Choifeul , s'il eft content de la marmotte. 
* Madame Denis joue bien. Nous avons ua 
Tancride admirable. Je crois jouer parfaite* 
ment le bon homme : je me trompe peutrctre ; 
mais je vous aime paffionnément , et en cela 
je ne me trompe pas; autant >^n fait la nièce.' 
Je fupplîe mes anges de m'écrîif par Genève, 
et non à Genève , cet à Genève a l'air d'un 
réfugié. 
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L E T T R É G X X I. 

A U M E M E. 

» 

Aux Délices» 24 d'octobre. ^ 

A-»E théâtre de Polickituîle eft bien petit , je 
l'avoue ; mais , mon divin aiige , noua y 
tînmes , hier , neuf en demi-cercle , aflez. à 
l'aife ; encore avait-on des hnces , des bou- 
cliers , et on attachait des écus et Tarmet de 
Mambrin à nos bâtons vert et clinquant , qui 
pafleront , fi Ton veut, pour pilaftres vert et 
or. Une troupe de racleurs et de fonneurs de 
jcor faxons , chafles de leur pays par Luc , 
, compofkient mon orcheflre. Que nous étionk 
bien vêtus ! que madame Dtnis a joué fupé- 
rieurement les trois quarts de fon rôle .' Je 
fouhaite, en tout, que la pièce foit jouée à* 
Paris comme elle Ta été dans ma maiure de 
Toumey. Madame Scaliger , votre pièce a fait 
pleurer les vieilles et les petits garçons , les 
Français et les AUobroges : jamais le mont 
Jura n'a eu pareille aubaine. Le billeÈ adultère 
n'a choqué perfonne ; c'eft le mot propre. La 
ficilienne eft mariée par paroles de préfent » 
comme difent les vieux romans. Vamir ^ 
Spartacus , paflèz les premiers , Je ne fuis 
nullement preffé. Je vous enverrai , mon cher 

Bb î 
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' ange, 'pîAce 9 wles 41 notes , 4ans quclcpe 
*7^' temps , et vous en ferez ce qu'if vous plainu 
Si M. et madame de Ckauotlin viennent 
dans mon hèrmî'fage des ï)élices, nous les 
mènerons à la comédie à Tourney. Une tra- 
gédie nouvelle et des truites font tout ce qu'on 
fcot Itas éooner dtes v^tt. pays ; mais j*ai 
kiisir peut que vt>tt8 negard^z vos amis. Vous 
tee stundez que' M. de ChtmmVm fera le jom 
4e: tOB3 les ftâott ckez moi ; ma» ne fe pout^ 
nît^îl pas faire qu il fat fe^tam d'Eut en 
atttendant. Mon cher ^mge , fi vous n êtes ptt 
anfli fecrétaire d'Etat, venez nôu5 voif en 
aHant à Parme ; car il &udra bien que vois 
aUiez à Parme. Vous verrez , en paffant « 
votre étrange tante : vous ferez un fort j^ 
voyage. Que. dites-vous de Luc fui , aprii 
avoir été frotté par mes Scythes , veut eIltr^ 
prendi^ le fiége de Drefde ? Cette guerre at 
imira. point ; en voilà pour dix ans. On me 
inande qu'on eft tout conflemé et tout fot à 
Paris : on paye cher les malheurs de no» 
^néraux ; mais le parlement , fur les coado- 
fions à^ Orner Joli , raccoitomodera tout en 
iefant brûler de bons ouvrages. 
^ Votre abbé ^iachét eft donc incurable ( * ) ! 

( ♦ ) L'abbe de Chauoelin qui était de très-petite taille. A 
t^appelte Zackie, par allufion à ce petit juif (Juî grimpa fw 
iMi arbre peur voir^afler Jéfus* 
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Heunufies^cm fe maladie n^ fait pas de tort k — — 
{»n ff ère r^mbaflCadcur ;. lei folies font perfon- '759' 
Ihdlos. /£t 1^ véûllard d'Efpagnac , qu eo 
fcr<»nsriiot»8i ? il 9)6 paraît que ce grave per- 
£(mniige avircbe à f^% bien mefurés,. Je vous 
^mandiC bijea pardoa de vous avoir embât4 
ée cette négociation. 

On m'éccivait que k choft du, Portugal ^ 
comme dit Luc^ qui ne vouli^i p$|i Tâpp^lec 
toi, ^vaa envoyé tous lea jéfuitcs à Tabbé 
RezMOni^^ et eu gardait feulement vingt-huit 
pour lespeadce; mais ces bonnes mouvelles 
ne fe confirmenu pas. Je baife U bout de 
vos ailes ^ moa dibrin ange« 

LETTRE CXXII. 

A M. L E M A R <^ I s; 

ALBËROATl CAJfACELU^i^o/^ine. 

Au château de Tourfiey , premier ie noxembre. 



u; 



>4 « indjr^fnion jw prive de rhanneur 
àtY^eim ccriç^ ^mf^ raa^a. Mes tncirché$.,aveç 
yotai». ne foiM pst^ fi bon^ que je m'en flattais, 
puifque ce rieft pas vous qv^i daignerez tra- 
duire ht tragédie que vous m'avez demandée : 
vous l'auriez furement[embellie. Nous raypns 
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jouée troîj fois fxwr mon petit théâtre deTour- 

^7^9- ney; nous avons fait plcurcrtotis les ABo- 
broges et tous les Suifles du pa5rs ; aiais acvs 
favons bien que ce n eft pcis une raifen^ pour 
plaire à des kaliens^ €!e qui pourrait me 
donner quelque efpérance , c'cft que nous 
avons tiré des larmes des phis beaux yeux qui 
foient à préfent dlans>Ies A^es; ces yeux font 
ceux de madame ramlsaiTadrice de France.à 
Turin. £He a paiTé quelques joui:s chez moi 
avec monfieur Tambafladeur ^ et tous deux 
m^ont rdTuré contre la crainte où j'élais <le 
vous envoyer un ouvrage fait en fi peu 4c 
temps ; ce ne fera qu'avec une extrême défiance 
de n^oi-mêmp que je prendrai cette liberté. 
* Mon théâtre fe profteme trés-humblement 
devant le vôtre. Nous favons ce que nous 
devons à nos maîtres. 

J'ai reçu la Mort de Céfaar , traduite par 
M. P^radifi. J'admire toujours la fécondité et 
la flexibilité de votre langue , dans laquelle 
on peut tout tradmre heureufement ; il n'en 
efi pas ainfi de la nôtre. Votre langue eft 
la fille ainée de la latine. Au refte , j'attends 
vos ordres, Monfieur, pour fayoir comment 
je vous adreflerai le paquets J'attends quelque 
chofe de mieux que vos ordres, c'eft l'ouvrage 
que vous avez bien voulu me promettre. 
J'ai l'honneur d*étre , 8çc. 
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LETTRE CXXIII. 
A MADAME DE FONTAINE. 

s de BOTfiDbre* 

A la fin c*eft trop de filence , 
£n fi beau fujet de parler. 

V>« E S paroles , ma chère nièce, font tirées 
de Malherbe que vous ne connaiflez gtière, 
et vont fort bien au fujet. Comment vous 
trouvez-vous des trois vingtièmes , et de la 
chute des actions fur les fermes , et de tout 
ce qui s'enfuit ? Voilà bien le temps d'aimer 
fes terres et d'encourager l'agriculture; car , 
en confcience , c'eft le feul commerce qui nous 
refie. Nous fefons pitié à nos alliés et à nos 
ennemis. 

Que vous êtes fage d'avoir achevé vottc 
château l mais àurez-vous le courage d'y 
demeurer ? Il faut que je vous avertifle que 
celui de Femey eft entièrement bâti et cou- 
vert ; et , fans vanité , c'eft un morceau d*ar- 
chitecture qui aurait des approbateurs , même 
en Italie. N'allez pas croire q,ue jen'aye facrifié 
qu'à l'agréable , j'y ai joint l'utile ; et Femey 
eft devenu une terre de fept à huit mille livres 
de rente , dans le pays le plus riant de l'Eu- 
rope. Ajoutez à ces avantages l'agrément 
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• uniqw Û^itxM lilirc^ cf.daj n4 payç* Wcuq 
droit , de quelque nature que ce puiffe être. 
Je v4idcJ&eb!0:<i«*lie£i4Ée ^it<¥Oi«lvicïi^<t. 
un jour nous voir dans toute notre beauté : il 
faut que vous yeniei m&màBitit des domaines 
qui , fektei les droits de la nature* doivent 
appartenir à votre fils. C^çft grand dommage 
que Ferney ne foit pas en Kcardie ; mais une 
^rre libre mérite biem i]u on pafle le inont 
Jur». Je ne fuis point mécontent de Hmafurc 
deToumey v j y ^> ^^^ ^^ moins le plus joli 
des théâtres, quoique le plus petit. Nous y 
avx>ns joué troia fois la Che,valeric >, pour 
nous c^nfolerdes malheurs de la France. Cette. 
Chevalerie eu comme le chajte.au de Fcini^y > 
qeia ne veut pas dire q^ue Varchitecture enfoit 
i^offi befl^; odia vçui dire fejolemcnt ^e jai 
pris autant de peine pour l'achever. 
. Àpré» erravoixdonpé trois xepréCents^o^Sf 
Ajous avon» jou^ Mérope« Soyez trjès<onvaiii- 
cue que vous, et M. le cbev^ier de Flarian^ et 
le jurifconfulte, vous auriez été bien étonnés ^ 
et que vous auriez fondu en larmes* 
, Nous avions , à nos I^ii(«es ^ M* le max^^ 
àcChanvelin^ ambafladeur àTiirin, et madame 
ia femme , députés de M. 1^ duc de Choifcid et 
de la tribu d'Argenial ^ pour favoir comsncot 
jiétais venu à bout de la Chevalerie. Ce voyage 
ne les a guère détournés de la route deTu|:iû; 
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et je peux vous dire qu*Hs ne font paa nriécon- ■■ 

tcns d'avoir alongé leur chemin. Ils auraient *7^9* 
beau courir tous le» théâtres deFEuiropo^, ils 
ne verraient rien de fi plaifant qu'un français 
fuiflè qui a fait la pièce , le théârtre et les 
acteurs. Votre fœur a joué comme mademoi* 
fette Duménil; je dis comme mademoifetle 
finménAiom iofti bon temps* Cela parait un 
conte , tine exagération d'oncle ; cela eft poup* 
tant très-vrai , et je le fas de ceùX pecfonnél 
qui^ me Tont tontes attefté pair leurs larmes,» 
Moi qui vous parle , je vous appreiïds que je 
fuis un aflez fingulier vieiHaud. Ah I ma chère 
nièce , que nous vom avons regrettée ! c'eft 
i préfent qu'il faudrait être chez nous. Notre 
Carthage eft fondée. Noi» avoa» eu nnfo- 
Utice de recevoir M. et madame de CkauvtHn 
avec une magnificence à laquelle ils ne s'atte»- 
datent pat ; mais oa nie peut trop faire pout 
de tels hôtes; ii n^y a rien déplus aimable 
dans le monde ; ils réunifient tous les talens 
et toutes les grâces ; ils fédoiraient un amiral 
anglais , et fieraient tomber les armes des 
mains du roi de Prufle. 

Je fuis excédé de plaifir et de fatigue , voilà 
pourquoi je ne vous écris point de ma main^ 
mais c*eft mon coeur qui vovis écrit, c'eft lui 
qui vous dit combien il vous regrette , vous 
et les vôtres. 
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LETTRE CXXIV. 

A M. LE COMTE D'ARGÉNTAL. 

A Tourncy , 5 de novembre. 

X-l I V I N S anges , les députés de votre hiéi»* 
ehie vous auront peut*être rendu compte 4e 
k defcente qu^ils ont £adte dans nos cabanes. 
Baucis et FhUémonont fait de leur mieux. Deux 
tragédies en deux jours ne font pas une 
chofe ordinaire dans les vallées du mOnt Jura. 
Madame de Chauvelin nous a payés conuue 
les firène^, en chantant d'une manière char- 
mante, et en nous enforcelant. J'ai retrouyé 
monfieur Fambafladeur tout comme je Favais 
laiiTé, il y a environ quatorze ans , ayant tops 
les moyens de plkire fans avoir lu Moncrift 
et expédiant dans ce département dix ou douze 
perfonnes à la fois. J'â retrouvé fes grâces et 
fes mœurs faciles et indulgentes , que ni les 
Corfes ni les AUobroges n'ont pu diminuer* 
Vous favez que, malgré cette envie et ce don 
de plaire à tout le monde , vous avez le fond de 
fon cœur dont il diftribue Técorce par-tout. 
Nous nous fommes trouvés tous réunis par 
le plaifir de vous aimer. Combien nous avons 
tous parlé de vous ! combien nous vous avops 
regrettés ! et que de châteaux en Efpagne noué 
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avons bâtis ! Il cft vrai que ce n'eft pas actuel- - ■ «n » 
lement en France qu'on en fait d'agréaWes. *7^9* 
Les nouvelles foudroyantes , qui nous ont 
atterrés coup fur coup , ne paraiflent pas rendre 
le féjour de Paris délicieux. Divins anges ', 
je ne me fens porté ni à revoir Paris, ni 
à y envoyer mes enfans. Notre Chevalerife 
demande , ce me femble , à être jouée dans 
un autre temps que celui de Thumiliation et 
de la difette. Nous l'avons jouée trois fois fut 
nion théâtre de marionnettes , dans ma mafuré 
de Tôurney ; deux fois devant les Allo- 
broges et les Suifles, fans avoir la moindre peur. 
Mais, quand il a fallu paraître devant vos 
députés, nos jambes et nos voix ont tremblé. 
Nous avons pourtant repris nos efprits et nous 
avons fait ver fer des larmes aux plus beaux 
et aux plus vilains vifages du monde , aux 
vieilles et aux jeunes , aux gens durs , aux gens 
qui veulent être difficiles. Les deux députés 
céleftes ont vu qu'en un mois de temps nous 
avions profité de tous les commentaires de 
madame Scaliger. Je leur laifle le foin de 
vous mander tout ce qu'ils penfent de la pièce 
6t des acteurs. 

Vous ferez , fans doute , furpris que la 
Chevalerie ne vous parvienne pas avec ma 
Uttre ; msds il faut que vous conveniez que 
trois repréfentatioiu doivent éclairer affez un 
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■■I i.p auteur pour lui faire encore retoucher fon 
1759. tableau. Il a été d'abord efquiffc avec fougue , 
il faut le finir ^ivec réflexion. Paifez , encore 
une fois , Vamirtt Spartacus ; paQez. J'augure 
beaucoup du Gladiateur , et je fouhaite pat 
fionaénient que Saurin réuffille. Mon cher 
ange , je crois que cet hiver doit être le tcmpi 
de la profe, du moins po^u: snoi* Saurin 
d^ailleurs , a beCoin d'un fuccès pour ia conli- 
dératioQ et pour fa fortune. Je vous avoue 
que , (i j'ai aufli quelque petit fuccès à efpérer, 
je le veux dans un temps moins déplorable 
que celui où nous fommes. Je veux que 
certaines perfonnes aient l'ame un peu pluf 
contente* Ce n'eft pas à des coeurs ulcérés 
qu'il faut préfenter des vers ; c'eft aux amw 
tranquilles, et douces et fenfibles à la fois 
comme la vôtre. 

Mérope ' Àménàide - Denis vous fait mille 
complimeas , et moi je vous adore plui que 
jamais^ 
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L E T T R Ë C XXV. ■ "TtS^ 
A M. LE COMTE B£ £CHOUVAU>F. 

•:^ ' r .• ; ■ .' •" > " i 

' '• "i . i 

iVl. de SoltiÂ^f^ s eft cha^g^ de v^ii3 faire 
:pary4mr un petit t^^llpt cix&tçn^u^t 9^elquç# 
imprinaé» et quelques manv^riupovd:. votre 
kiWiotbéque. J'offre % vpt^ Excellpoçe ccf 
fiçuiu 4e rfnî» jHtiie te^c ,; eu aiteuda^ qujç 
je|>^î,(rA U|i envoyer c-ftM^rqu'^p^iiiitnakr^ 
cUe*mêj»e , *at qw iout le ,prodMJU (^ voue 
florieux. caapire. . . : > 

Je n-ai jmum taot dcfité de ^'atiiier Vi^ 
teation des lecteurs q^ie depuis que je l»i^ 
devenu votre fecrétoire , car, eavériiii^ je u^^ 
que ceOe fonction , tt fi.vow cne3t<ej^ep le 
s&anuCcrït du général le F$rt^ et quelq\ie» 
aiatces pièces que f ai codCiibée^ , to«t a été 
biellemeiu écrit fur les Mémokos que v^ 
boDt^^'ont fdit tenin Vous aumz ioceflèn^ 
ment un volume entier qui eft pQuifé lipch 
'fettlemeist jufqu'à h bauiUe de FuJUava, 
>nm$ qui cnAitaSé ii^utei' k« fiiiUs d^ «ceitç 
jovaoée ipeanoivble. 
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' ■ ^ • ■ "•^^ Je vous avouerai que, j'ai toujours befoin 
*7^ de nouveaux eclairciffemèns fur la campagne 
du Pruih. Cette afiFaire n'a jamais été fidelle- 
ment écrrite , et le public eft 'auŒ incertsûn 
qu'il eft avide d'en connaître le fond et les 
acceilbices. Le journal de Pkrte le grand paflë 
bien légèrement fur cet important article. 

Je ne doute pas , MonGeur ^ que vouf ne 
me faffiez communiquer ce qu'ion pourra con- 
fier de vos archives. Soyez bien «ur que je 
lie veux être éclairé que pour aflurer mieux 
îa gloire de votre légiflateur. Vous favcz 
qu'on ne peut donner de crédit aux belles 
aidtions qu'en ne diffimulant rien; mais qu'en 
difant la vérité , on peut toujours la préfentcr 
dans un jour favorable. On a imprimé , depuis 
deux ans , à Londres , les Mémoires de 
WiirtHtrck ^ envoyé d'Angletterrc à votre 
cdur dans le commencement du fiècle. Ces 
Mémoires ne font pas trop favoràbles^ à l'im- 
pératrice Catherine^ et ne rendent pas à 
Pierre le gr^nrf toute là juftice qui lui eft duc. 
Je fuis obligé de fuivre quelquefois Itiiftoricn 
paflîonné de Charles XII ^ mais très-mal-adroit 
dans fa paflion , et très-peu judicieux dans 
l'es idées. 

. Quelques-uns de nos favans de Païî^ veulent 
queles Sibériens viennent des^Huns , les Huas 
des Chinois , les Chinois des Egyptiens ; on 

peut 
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peut égayer tine préface en montrant îe rîdî-' .: — *- 
cule de ces chimères. Il tij a pas grand proE t t jSgji 
à faire pour refprit humain y ^k rechercheç, 
Fancîennebiftoiredes Hun» et des ours, qni ne 
favaient pas plus écrire les uns que les autres* 

Il s'agît de rhîftoire de celuJ qui a créé 
des hommes. Comme il ne faut rien que de 
vrai dans cette hîftoîre , je vous ai ftipplié » 
Monfieur , de vouloir bien me dire fi je 
dois employer le dîfcours qu*on attritmc à 
Tierre le grand , en 1 7 1 4 : Mei frères l qi4 de vous 
aurait penfe\ ilj a trente ans ^ que nous gagnerions 
tnfembU des batmllesfur la mer BaUique^ irc^ 
Cedifcours , s^ eft authentique, eftuan^r** 
çeau très-précieux^ 

, Mon eflime pour le jeune M> de S^ttjXçf 
augmente à- meïure que j'ai Thoi^pisiur de le 
voir. Il eft bien digne de vos bienfait»^ Sou 
go4t pour s'înftruire , fan aflSduité à Tétude ^ 
fon efprit qui eu au-deflus de fon, âge , jufl^ 
fient tout ce que votre générofité &it pow 
lui. Je ne puis , ei^ vous partant de l;oi,, 
<mblier le. général de. fon nom qui fe couvre 
.de taat de gloire, et qui en acquiert une nour- 
Telle à votre empire^ 

Pour vous , Monfieur ,. vous- vous çoatentes 
du rôle d^ Mécénats i ce rôle n'^eft pas aduié*- 
mtnt le moins noble ei Iç moins utile; il 
nène. à une forte de gloâe indépendante 

Carrefp. générale. Tome Vt ♦ C c 
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-^ — :- des événemens^ et il cft fait pour un efprit 
U^9* Aipérienr et pour un coeur bieniefant. Voilà la 
gloire véritable. 
y si rbonneor d'être, icc. 

LETTRE GXXVI. 

A U M E M E, 

Aux Délices , 22 de novembre. 
MONSIEUR, 

J'ai ié0 aujoirrd^htii le paqnet dodt voBi 
Ttt*4v dk^hiyfioré ^ p« les nteirfi de M. de SûHikef: 
il me paraît de jour en j6nt plue «fegne it 
^it nova et dé vOi bontés. Je peiafx atfbrer 
Voïte Ejufellence que ticii fie vou* ferai plw 
-d*hoflrfeéT que d*avôîr développé le mérite 
nàtf&nt. Vous artrez la réputation dé répattdrt 
dei bienfait» ; maîi vous ne pouviez jamais 
Un placer tti fut liée ^fné qui les «lérilât 
^éu*, ià tvtr un crfui? plus r^coimaiffani. fl 
fc fotniera trè&^te ti\i% iffàitfes , et toos 
*utè2 un jout en lui Uni hotatts^ capable it 
vous féconder dans tôUfeé \ù9 vues, * 
'i^éndre Vd<t« patrk a^Jfi fupérièuré par les 
arts qu elle Teft par \ti àttnés. J« vois bicfl 
qvte k lieu oû il èft è ptéfei^t eft pour te» 
to pértt théâltc. V^re E*tetléi%ce le fr» 
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voyager en France, en toUç :;j«. regretterai 

fa perte , mais ton^ ce qui fçïwt de fon avaa- . ^iH^ 
tage fera ma coafolaûon. Je nue^ QatJ^t Mon-^ 
fieiu, que voi^ avez ireçi:^ àpi^fn^ toi»t c« 
que vous avez permis que je vous cnvoyafle ; 
le premier volume de Pk^n U gt^ndi Ui| autr^ 
paquet afTez gros- de livrai ^t de mamifcrits i 
etuoe caîfTe d'eau df Cola4^f'^ <P^^ ji^rne vous aï 
pr€^entéeqiiQComit?eundeemeille^isremède¥> 
pour les maux d'eâoma<; ^ au^i i^gré^^k à s 
boire que Teail des Batbad^s, et qiii {feut 
fervir à vos ^mis dans Toçc^on:; car , pour 
vous , je fais que vous joigiyea à vos vertus 
celle d'être fobre- Votre Escell^ce B^'bo- 
f)ore de préfen^ plus digifte$ dVUe et de fa 
cour, Je brsive < avec vpS: b^Uet fourçurf s , 
les neiges àp^ AIp^s < qui va^tit bien , les 
vôtres.. Un pféfeiH bien plus cher^ e^ celui d^s 
manufcrits que je reçois , ils i^e - ferviirçilt 
beaucoup. pour le fécond tome .auquel je vais 
^mp. mettre*. Je n'^i poii^^ d^a cpiaipr à perdre* 
i^n âge et ^s^ ferWe £a#éî liçi,' aveitifïbi^t qu'il 
ne faut pas néglig/er uqt iq^ai^t- PUfri h gréuii 
Js\ou,tut avant ;^ ayoir'^açhey^ fes gratides 
entrcprifes , fou .hiftpri^ ; ve^t activer fa 
-pe^te tâcl^e. .. • ,,,.^- ^ y,, . .,..., 
: le 4?atalçgue fie f^u^ijff-jlivres écr^lr^fi^r 
Jif^^il^ ^<2nf^ ?W fçrvfljF;^;pje^,flu^^i|^^^e 
jp^ lçftj?cuieuaE» ft^eipe^BWtptegW fn^«»^, 

G c « 
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aucun ne fut conduit par vous, La trîBe En 
du czarovîtz in*cmbarraflè un peu ; je n'aime 
pas à parler contre ttia confcîence. L'arrêt de 
mort m'a toujours? paru trop dur. 11 y a 
beaucoup de royaimies où il n*^eût pas été 
permis d'en ufer aînfi. Je ne vois datis le 
prodès aucune confpîration ^ je n'y aperçois 
que des efpérances vagues , quelques paroles 
échappées au dépit» nul deïïein formé, nul 
attentat. J'y vois un fils indigne de fon père ; 
mais un fils ne mérite point k mort, à mon 
fens , pour avoir voyagé de fon coté » tandis 
que fon père voyageait du fien.Je tâcherai 
de me tirer de ce pas gliflant » en fêlant 
•prévaloir , dans le cœur du czaT » l'amour 
de la patrie fur les entrailles de père* 

Je fuis bien furprîs de voir » dans les 
Mémoires que je parcours , ces mots -ci : 
Les biens du monafiir$ de la Trinité ne JotU 
point immenfes^ ils ont deux cents mille roubles 
d€ renie. En vérilé» ileft plai&nt défaire vœu 
de. pauvreté peur tant d'*argent : les abus 
«ouvrent la fece de-la terre. 

^elques lettreiî-dè Tiern fe grand feront 

bien néceflaires ; îl^*y a qu'à- chdiCr les 

plus dignes de la pofiérité. Je demande inf- 

tamment im. précis des négociations avec 

-te#rii et fe • caî*nà!^ ^/J^wni, e^ quelques 

• fîèces iuaiÉLcatiVcfe--ïl-éa împoffiWe de fc 
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pàfler de ces matériaux. Ayez la bôûté » ■ 
Monfieur ; de me les faire parvenir. Don- ^T^*»' 
tiez-moi vite, et vous recevrez vite. Vous 
êtes caufe que j'ai fait une tragédie , et que 
j*ai bâti un théâtre dans mon château , n'ayant 
rien à faire. J'en fais honteux ; J'aurais mieux 
aimé travailler pour vous. J'aime mieux traiter 
rhiftoire dé votre héros » que de mettre des 
héros imagtnzures fur la kène. l^*allez pas 
me réduire à m^amufer, quand je ne veux 
«'occuper qu'à vous fervir. Regardez -moî 
comme votre fecrétaire tendrement attachée 

L E T^ T RE C XXV IL 

A M. LE COMT£ D'ARGENTAt. 
A vous JeuL 

iVIoN divin ange, vous êtes un ange cfe 
paix. Permettez que je vous parle votre langue y. 
après avoir parle celle de notre tripot des. 
Délices. Vous êtes né, de toutes fa^ons^ 
pour mon bonheur dans mes plaiCrs , dans 
mes affaires. Te vous dois tout ; vous . êtes 
en tout temps conttîtué mpn' ange gàroîen. t 
écoutez donc ma dévote prière-. 
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-i-:^ — pas iabfolument de demander la paix, maÎ5 
«759- qu'il lui convient fort d'en faire naître le 
défir à plus d'une puîffance , ou phitôt"^ de 
Élire mettre ces puiflances à portée de mar- 
quer des intentions fur lefquelles- on puifle 
cnfuite fe conduire avec honneur. 

il part , fans ttoute ^ d'un principe auffi 
vrai que trille ; c'eft qu'il n'y a rien à gagner 
poumons, d'aucune façon , dans ce'gouffre où 
tout l'argent de la France a été englouti. J'ai 
pris la liberté de lui prédire la prife de Québec 
et celle de Pondichéri : l'une eft arrivée , et 
je tremble pour l'autre. Il y a des citoyens 
de Genève qui ont des correfpondanccs par 
tout l'univers habitable. 11 y a autour de 
tnôides gens de toute nation, des miniftres 
anglais , des allemands , de autrichiens , de^ 
pruffiens , et jufqu'à d'anciens miniflres ruiFesw 
On voit les chofes d'un ceil plus éclairé qu'on 
ne les voit à Paris ; on croit que , fi fe def- 
centeprorjetéedans une desprovînces anglaifés. 
s*'effectue, il ne reviendra pas un feul fnu^ 
/ çaîs. Le palK, le prcfent et l'avenir font 
frémir. Je fais que le mmiftère a do courage » 
et qu'il a, cette année, des reflRmrces; mais 
ces Teffources font peut-être les demîères, et 
on touche au temp^ de vérifier ce qui a été 
dît , qu'il y avait une puiflaiice qui donnerait 
la paix , et que cette puilHUice était la misère» 
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J'ai peur qu'on ne foit réfolu encore à ,-,111^ 
faire des tentatives ruineufes;» après lefquel- 17 ^9» 
les il faudra demander humblement une paix 
défavantageufe , qu'on pourrait faire aujour- 
d'hui utile, fans être déshonorante. 

Enfin , mon cher ange , vous êtej accou- 
tumé à corriger mes plans : fi celui-ci ne 
vous plaît pas , jetez-le au feu , et je vous 
enverrai Amplement la Cheyalerie. 

Vous pouvez au moins favoir fi M. le duc 
de Choifeul eft content de moi. Ce n'eft pas 
que je doive craindre qu'il en foit mécon- 
tent, mais il eft doux d'apprendre de votre 
bouche àquel point ilagrée ma reconnaiffance. 
Comptez d'ailleurs que je ne fuis pas emprefle , 
et que je me trouve très-bien comme je fuis ^ 
à votre ahfencc près. Adieu ; je baifc le bout 
de vos ailes. , 

LETTRE GXXVIII. 
AU MEME. 

Aux Délices,. 24 de novembre. 

iVl o N chejr ange , vous me trouvez bien 
indigne des pltimes,de vos ailes ; mais c'eft 
pour en , être digne que je diffère l'envoi 
de la Çh^vajerie. Hi^r^ce veut qu'on tienne 

Corréfp. générale. Tome VI. ♦ D d 
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• foû affaire enfermée neuf aûs ; je ne demande 
que neuf femaines : vbyez comme l'âge m'a 
rendu tcmpotifcur. Je fuis un petit Fabius ^ 
un petit Daun : d^ailleurs , moi qui ai d'or* 
dinaire deux copifles , je n'en ai plus qu'un? 
crtf'iine peut fuffire à tenir Tétat de mes 
vaches et de mon foin en parties doubles , 
à lar corréfpondance , et aux tragédies , et a 
Pierre le grand et à Jeanne, Laiiiez-moi faire <, 
fout viendra à point. 

Dites- moi dont , mon divin ange , s'il ne 
vaut pas mieux bien faire que fe prefler. 
Quand on voudra faire la paix , qu'on fc 
preffe ; rtiaîs , en fait die tragédies , fi on les 
veut bonnes , il faut qu'on ait la bonté d'at- 
tendre. Parlez-moi, je vous en prie., de la 
fortune que vous avez faite à Cadix , et dites- 
moi fi vous mangez fur des afliettes à eu 
noir. Le crédit eft il toujours grand à Paris? 
le commerce florATant ? M. le duc de Ckoifeul 
m'a mandé que feu M. de Meufe avait une 
terre fur la potle de laquelle était gravé : A force 
d'aller mal ^ tout va biem 

Je vous demandaiB s'il daignait être content 
de moi, je vous dis aujourd'hui qu'il a ^ 
bonté d'en être content. 

Quand vous ferez de loiÈf et lui auffi, 
quand tout ira de pis en pis ,^ qtiand oh n'aoi^ 
pâs^le fou , Vous poutrcr, ttam- divin ang^*, 
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Jiui dire les belles lanternes doiU U çft que(- . ^^ 

tion dans ma denûèrç épitre^ cela; pourrait .?7^9* 
réuflir; et, en tout cas, cela a^ Jif tçra rien. 
Vous êtes maître de tout. 

Mais vraiment , mon cher ^nge , je crois 
que tout le monde fera la campagne prochalxie 
jTur terre. et fur m^r ;, j^^tends fur mer ceu^ 
jqui auront des yaifleaux : il faut qjif e je dérai- 
;fonne politiq^ie. 

1*». L'Ëfpagne efl feule en état de propofcr 
h paix , d'oifriit fa imédiatfoa , de menacer 
& on nç Taccçpte pas^ 8cc. , 8cç. 

«•. Les Anglais peuvent nous prendre Pon- 
dich^ ,> pendant que la g4»ivi(é espagnole 
fera les propofitions. 

3**. Le Canada n'^eft. qu'un fujet éternel de 
guerres malheurèufès ,' et jVn fuis fâché. 

4*». Il y a des ^cns qui prétendent que la 
Louifiane valait cent fois mieux , furtout fi 
.1% Nouvelle Oi^lé^s qu'on appelle une ville 
éiait bâtie ^e}jr§. ... ^ 

; , y.}^ n^ y^s àiàufi tout açd qu'uniiibyrinth^ 

-, j JVw4 Sk^^o^àm tout;^ ce qui mp pafle 
ipit Ift tête» IVirQB qu^ vojus êtes accoutume 
;iirfiçii&er m^s idées^. 

in 6**. tLU€ voudrait: bien la paix. Y pvurait-il 
J gr^wi.nwi àlalui.^doinnerfl et à laifrçr à TAI- 
?iw»g^«.W^ comi;^$^? lue #:unr yaifrien, 

Dd 9 
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- ■ je le fais; maïs faat«il fc ruiner pour anéantir 
*759" un varùrièn dont rcxîfteilce eft néccffaire? : 
, 7". Si vous avez de quoi bien £tire la guerre, 

(aiteS'la; (inon, la paix. 

Vous vous moquez de moi, mon divin 
ange , vous avez raifon ; mais mes terres font 
couvertes de neige , tous mes travaux<hampê- 
très font malheureufiement fufpendus; per- 
mettez - moi de déraifonner, c'efi tm grand 
plaifir. 

MiUe tendres refpects à madame Scaliger. 
M, de Ckoifetd a bien de TeTprit. 

LETTRE GXXIX. 

AU M E M E^ 

Aux Dëlices, 3o de novembre. 

iVl o N adorable ange , je vois bien , par 
votre lettre, que M. le duc de Choifeul cft 
encore plus efiimable que je ne le croyais; 
je vois fa franchife noble et digne d'un meil- 
leur temps ,. et furtout je vois que fon cœur 
ell digne de vous aimer. Il Vous a mis au 
fait de tout; il ne peut aflurémént mieux 
placer fa confiance. Je lui envoie aujourd'hui 
un ^ros paquet de Lun ; peut-être , avec le 
temps , on tirera quelque ifcvantage des jetti«s 
i L 1. 
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qne je fais pafler. Je ne fuis point jaloux du 

roi d'Ëfpagne , s'il fait la paix ; moi, JodeUtn *7^9' 
je ne vais point fur les brifées de h Majeilé 
catholique. 

Sérieufement , mon cher ange , je n'ai eu' 
aucune envie de me faire de fête ; j'ai feule- 
ment rêve que , pouvant aller fouvent chez 
l'électeur palatin qui daigne m'aimer un peu,- 
et chez madame la duchelfe de Gotha , et 
même à Londres où Ton m'a invité vingt fois , * 
je pourrais , dans l'occafion ^ faire pafler au 
miniftre un compte fidelle de ce que j'aurais vu 
et entendu. Jemeiflatteque M. le duc de Ckoijeul 
ne me prend pas pour un altè fuccinctus qui 
cherche pratique/ Je fuis frappe de nos mal- 
heurs ; et , s'il s'agiffait de m'arrachèr à ma' 
charmante retraite, pour aller ramàiTer quel-, 
que caillou qui pût fervir parmi les fondemens 
qu'on cherche pour établir l'édifice de la 
paix , j'aurais été chercher ce caillou dans 
r£lbe ou dans la Tamife; mais. Dieu merci, 
je ferai inutile, et je ne quitterai probable-, 
ment pas mes étables y ma bergerie et mon 
cabinet. 

Permettez-moi de lailTer dormir mes che- 
valiers juf qu'en janvier. Pour les oublier 
mieux , je me mets au fécond volume de 
fierté le grand. Le Pruth , Catherine orpheline 
gouvernant un empire , un fils condamné par 
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, fou père et par -quatrefVH%tS- Juges dont k 

1759. xQoitté ne fatvait pi&fi^et Son ncnn, letont 
\me divetfion qui vaudra les neuf années 
d'Horace» On dit qu'une nouvelle fcène de 
finances va égayer la natioin;. On ne fera 
point la guerre Thiver , on courra aux fpcc- 
tacles ^ et ia. Chevalme pourra vous amu&r 
ce carême. . 

Je penfe (pic ^'était à Tabbc dû R^tl ff 
gouverner nos 'finsnces pltiiôt qu'à SSkouette ; 
car celui^i m'a traduit Bope etleToutefilnen 
qu'en proie ^ et l'dabé l'a traduit en vers? 
mais j'aimerais, iencore mieux. Mardn It 
manichéen. r : 

De grâce , mon refpedtable; ami ^.dites-moi 
fi les effets publics reprennent un peu de 
faveur, yàx quatre-vingts perfontics ànourar. 

Eft-il vrju que M. d'Armiittièris ^ étéhittM? 
cft-il vrai que les flottes fc battent ? Je croyais 
que la flotte de M. le maréchal de Cor^kns 
allait à la Jamaïque. J'ai peur que tout n'aille 
au diable fur mer et for terre. La paix, la 
paix, mon divin ange. 
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LETTRE G X X k. 

A M A P A M E 

LA MARQ^triSE DU DEFFANT. ' 



J 



Du 3 de dëceiAbre. 



1759. 



£ ne VOUS ai point dépêché. Madame, Cf 
vienx chant de la Pucclle que le rOi de Pruffe 
m'a renvoyé » unique reflitution qu'il ait faite 
en fa vie. Les plaifanteries ne m'ont pas p^rvi 
de faifon : il faut que les lettres et les vers 
suivent du moins à propos. Je fuis perfuadé 
qu'ils feraient mal reçus immédiatement après 
Jalecture de quelque arrêt dut:onfeil quivoiji» 
ôterait la moitié de votre bien, et je crains 
toujours qu'on ne fe trouve dans ce cas. Je ne 
conçois pas non plus comment on a le front 
de donner à Paris des pièces nouvelles ; cela 
n'eft pardonnable qu'à moi , dans mon enceinte 
des Alpes et du mont Jura. Il m'eft permis de 
faire conftruire un petit théâtre , de jouer 
tvec mes amis et devant mes amis ; mais je ne 
voudrais pas me hafarder dans Paris avec des 
gens de mauvaife humeur. Je voudrais que 
l'affemblée fût compofée d'ames plus conten- 
tes et plus tranquilles. D'ailleurs- vous m'apî 
prenez que les perfonnes qui ont du- goût ne 
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■ vont plus guère aux fpectades, et je ne fais 

'7^9' fi le goût n'eft point changé, ccwaune tout le 

refte , dans ceux qui les fréquentent ; je ne 

reconnais plus la France , ni fur terre , ni fur 

mer , ni en vers , ni en profe. 

Vous me demandez ce que vous pouvez 
lire d'intéreifant : Madame , Ufez les gazettes ; 
tout y eft furprenant comme dans un roman. 
On y voit des vaifleaux chargés de jéfiUtes, 
et on ne felafle poxiitd'admirer qu'ils ne foient 
encore chaffés que d^un feul royaume; on y 
voit les Français battus dans les quatre parties 
, du monde , le marquis de Brandebourg fefant 

/ tête tout feul à quatre grands royaumes armés 

contre lui , nos miniftres dégringolant Tua 
après l'autre comme les perfonnages de la 
lanterne magique , nos bateaux plats , nos 
defcentes dans la rivière de la Vilaine. Une 
récapitulation de tout cela pourrait compofer 
un volume qui ne ferait pas gai , mais qui 
occuperait rimagination. 
V Je croyais qu'on donnerait les finances à 
Tabbé du Refnel; car^ puifqu'il a traduit le 
Tout ejt bien de Tope en vers , il doit en favoir 
plus que le Silhouette qui ne Ta traduit qu'en 
profe. Ce n'eft pas que ce M. de Silhouette 
n'ait de Tefprit et même du génie , et qu'il ne 
(oit fort inftruit ; mais il paraît q^'il n'a connUi 
ni la nation , ni les financiers , ni la cour; 
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qu'il a voulu gouverner en temps de guerre — — — 
comme à peine on le pouttaîf faire en temps *7^9* 
de paix, et qu'il a ruiné le crédit qu'il cher- 
chait , comptant pouvoir fuffire aux befoins 
de l'Etat avec un argent qu'il n'avait pas. Ses 
idées m'ont paru trés-beHes, mais employées 
très-mal à propos. Je croyais fa tête formée 
fur les principes de l'Angleterre , mais il a fait 
tout le contraire de ce qu'on fait à Londres ; 
où il avait vécu un an chez mon banquier 
Bénezet. L'Angleterre fefoutient pzi le crédit; 
et ce crédit eft fi grand que le gouvernement 
n'emprunte qu'à quatre pour cent, tout au 
plus. Nous n'avons encore fu imiter les 
Anglais ni en finance , ni en marine , ni en 
philofophie , ni en agriculture. Il ne manque 
plus à ma chère patrie que de fe battre pour 
des billets de confefllon, pour des. places à 
Thôpital , et de fe jeter à la tête la faïence i 
eu noir , fur laquelle elle mange , après avoir 
vendu fa vaifftlle d'argent. 

Vous m'avez parlé. Madame^ de la Lor- 
raine et de la terre de Craon; vous me la faites 
regretter , puifque vous prétendez que vous 
pourriez quelque jour aller en Lorraine. Je 
me ferais volontiers accommodé de Craon , il 
je m'étais flatté d'avoir l'honneur de vous 
y recevoir avec madame la maréchale de 
Mirepoix ; mais ce font-ià de beaux rêves. 
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■ Ce n'^ft pas la fiiute du jçfuitc Menm , fijc 

*7 ^ n'ai pas eu Craon ; je crois que la véritable rai- 
fon eft que madame la maréchale de Mirepoix 
n'a pas pu finir cette affidre. Le jéfuite Merm 
n'cft point un fot comme vous le foupçon- 
nez, c'eft tout le contraire ; il a attrapé un 
million au roi Stanijlas , fous prétexte de£aire 
des miffions dans des villages lorrains qui 
n'en ont que faire. U s'eft fait bâtir un palais à 
Nancy. Il fit croire . au goguenard de papje 
Benoît XI V^ auteur de trois livres ennuyeux 
in-folio , qu'il les traduifait tous trois ; il lui 
en montra deux pages., en obtint. un bon 
bénéfice dont il dépouilla des bénédictins,, 
et fe moqua ainfi de Benoit XIV et de faint 
Benoît, 

■ Au refte , il eft grand cabaleur , grand 
intrigant, alerte, fcrviable, ennemi- dsmge- 
leux, et grand convertifleur. Je me tiens plus 
habile que lui , puifque , fans être jéfuite ., je 
me fuis fait une petite retraite de deux lieu«s 
de pays, à moi appartenantes. J'en aiTobli' 
gation à M. le duc de Choifeul^ le plus géné- 
reux des hommes. Libre et indépendant, je 
ne me troquerais pas contre le général des 
jéfuites. 

. JouiflTez , Madame , des douceurs d'une vie 
toute oppofée ; converfez avec vos amis; 
nourriffez votre ame. Les charrue's qui fendent 
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la tcrxe , les trpTipeau^ qui rengraiffent , les — — « 
greniers et les preffoirs , les prairies quitor- ^1^9^ 
dent les forêts , ne valent pas un moment de 
votre cènverfaiioii. - \ '- 

Quand il gèlera bien fort, lorfqu'on ne 
pourra pliis fe battre ni en Canada, ni en 
Allemagne , quand on aura paffé quinze JQurj 
fiihs avoir xm noiivcau miniCtre ou tib nouvd 
édit , T|aandt!la converfluien ne roulera 
pltrs far les malheurs publics, quand vôu* 
n'imrez pen à kitt , donnez-moi vos ordses 4 
Madame , et je vous enverrai de quoi vou» 
amufer^ et de quoi me cenfurer. 

Je voudrais pouvoir vous apporter ces'^ 
pauvretés moi-même, et jouir delà confolâ- 
rion de vous revoir ; mais je n'aime ni Paris , 
ai la vie qu'on y mène , ni la figure que j'y 
ferais , ni même celle qu'on y fait. Je dois 
aimer. Madame, la retraite et vous. Je vous 
préfente mon très-tendre refpect. 
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7^ LETTRE C X X X I. 
A M. T H I R I O T. 

Aux Délices , le 5 de décembre. 

Jrl ERMITE de Tarfenal , IHicnnitc ié 
Tourney et des Délices eft dictateur, paice 
qu'il a mal aux yeux. Vous m^écrivez toujours 
à Genève, comme fi j'étais un parpaillot; 
mettez par Genève , s'il vous plait : je né veoi^ 
pas que Tenchanteur qui fera mon hifloire 
prétende , fur la foi de vos lettres , que j'ai 
^it abjuration. La bonne compagnie de 
Genève veut bien venir chez moi, mais je 
ne vais jamais dans cette ville hérétique. C'eft 
ce que je vous prie de fignifier à frère Berlhier^ 
fuppofé qu'il vive encore , ou à frère Garaffii 
ou même à l'auteur des Nouvelles ecdéfiafii- 
ques. Il me femble qu'il faudrait faire une 
battue contre toutes ces bêtes puantes ; mais 
les philofophes ne font prefque jamais réunis, 
et les fanatiques , après s'être déchirés à belles 
dents , fe réuniflent tous pour dévorer les 
philofophes. Un de mes plaifirs , dans mon 
petit royaume , eft de tirer à cartouches contre 
ces drôles-là , fans les craindre ; c'eft un des 
amufemens de ma vieillefle. 
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On dit que la tragédie de M. de ThibouuilU - 

(») B ai pas fi bien rcuffi que ï Apparition de *7^ 
frire Berthier. Il y a quelques années que les 
çhofcs férieufes ne réuOSffent guère en France , 
témoin la profe retirée du traducteur de Fope ^ 
%i témoin nos combat^ fur terre et fur men 
Il faut efpérer que le diable, qui n eft pas tou- 
jours à la porte d'un pauvre homme , ne jfera 
pas toujours à la porte de la pauvre France^ 

Opajfi gravîora ! dahit Deus his quoque Jlnem. 

On profitera^ fans doute, des bons exemples 
des Rufles et du maréchal de Daun, Retenez 
pour votre vie , mon ancien ami , une anec- 
dote iiûgulière; le roi de Prufle me mande., 
du 17 de novembre , ces propres mots : Dans 
kuitjowrije vous en écrirai davantage de Dre/de ; 
et , aubout de trois jours , il perd vingt mille 
àommes. Vous m'avouerez que ce monde-çi 
eft la fable du Pof au lait. 
, Vous ayez , fans dÇiUte , upe mauvaife copie 
de la F,emine quiaraifon , et fpyez sûr qu'on 
u'ai|UQ.de très-déteâablçs. .copies de prefque 
tous ^os «m^fea^ens de Tpurney et des Déli- 
ces. Vous auriez bien dû venir voir les origi- 
naux : nous av.6ns joué une nouvelle tragédie 
fur un petit théâtre vert et or , et nous avons 
^t pleurer deux des plus beaux yeux que je 

(«) Vaaiir. 
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■I connaiOe , ^ui font ceux de madame Fambaf- 

'^J^ ftuirice de Chauveiin ^ fans compter ceux de 
fou mari , moins beaux à la vérité , ma» 
appartenant à une tête pleine d'efprit et de 
goût. Ma nièce n'a pas tous les tale&s de 
mademoifelle Clairon , mais elle eft beaucoup 
plus attendri(!ante , et non moins vraie» Pour 
moi , je fuis , fans vanité , le meilleur vicH- 
laidque nous ayons-à lacomédie^ ' 

Je me fuis un peu ruiné , mon cher ami , en 
bâtimens et en châteaux , et mes moutons fe 
meurent de la clavelée f cependant je n'ai 
point envoyé ma vaîflèlle à la monnaie, 
attendu qu'il n'y a point d'hôtel ni même 
.aucune monnaie dans le pays de Gex, et 
que je ne veux poi|itla vendre à des hugue- 
nots . Je n'ai point de eus nùns^ et j'ai rcttoncc 
aux blancs que j'aimais autrefois à la foKe. 
' M. de Pauimi a-t-41 renoncé à T'exécrabJc 
deffein d'aller en Pologne ? PréfentcrJuinies 
tefpects , et ditèsJuî '<jue, s^il peri^ dans 
^cette trtfte idée , /avei^éîrai lèsSxonrfltfds pnif- 
-'ficns qui lepr«Hirotitéi^pc^knt.^^«r-l-^dè0c 
-pis affèz de fon mérite po^r vivre il Saris 
toujours eftimé et honoré ?• 
Bonànofci^mxm^ticietidam.' , ■ 
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LETTRECXxklI. 
À M. LE COMTE D'ARGENTAt; 

5 de décembre. 

iVlo N cher ange , que dites-vous de Luc qui 
me mande , le 1 7 : J^ vous écrirai plus au long 
de Bref de , et le troifième jour vous favez ce qui 
lui arrive. Vous voyez qu'il ne faut compter 
fur rien , pas même fur nos flottes , pas même 
fur les tragédies de M. de Thibouville. Voyez 
ce qui arrive à frère Berthier; il va à Verfaillts 
dans toute fa gloire , et meurt en bâillant. t3q 
ti'eft sûr de rien dans C€ monde ; j'en CFXcepte 
Tancrède. Vous devez être sûr , mon divin 
^ûge 1 que je la mettrai à vos pieds ; et , fi 
tlle a le fort de Thibouville , ce ne fera pas 
fans y avoir bien fongé. Je me flatte que Spaï- 
tacus va fe montrer. Seriez-vous aflcz ange 
pour faire dire au fefeur de Spartacus que mes 
chevalier s^ n'ôfent fe battre contre^fes gladia- 
teurs 4 et ^u>e mon eflim«r et mcm amitié lui 
ont cédé volontiers le pas? 

Je vois que la profe du traducteuT de Fope 
ne lui a point du tout réoffi. Pourriez 'VOus 
^voir h bonté de me dire fi fe» facceflieuf» 
écrivent plus rondement, et ont le ftyié moins 
4m. Que penfe^-oncléS' billets 6u actions des 
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*— — fermes ? Il eft bien bas de vous parler de cette 
*7^9* prôfe , ou plutôt de ces chiffres , au lieu de 
vous envoyer des tirades d'Aménaide^ envers 
croifés ; mais on n'eft pas toujours fur Fégafe^ 
on eft balotté dans le même v^ffeau oà vous 
criez tous miféricorde. 

LETTRE CXXXIII. 

AU MEME. 

Aox Délices y ii de décembre. 

J E me flatte , mon divin ange , que la mort 
funefie de la princeffe que vous regrettez ne 
changera rien à votre deftinée, et. que votre 
place n'en fera pas moins pour vous une 
fource decbofes utiles et agréables. Permettez- 
moi de vous marquer toute la part que nons 
prenons , madame Denis et moi , à ce tiifte 
accident. Je fuis perfuadé qi^e madame Tin- 
fante vous avait bien goûte , qu'elle fentait 
.tout ce que vous valez ; et, en ce cas, vous 
perdez beaucoup. Votre cœur fera afflige; 
mais , quoique votre intérêt ne foit. pas pour 
vous un motif, de confolation , il faut bien 
que vos amis cnvifagent cet intérêt que vons 
êtes bien homme à nég^ger. 
..Voilà y dit on, de belles efpérances de 

paix; 
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paix ; le roi d'Angleterre Toffire en vainqueur. 
Je ne veirx point demander fi cette déclaration 
de fa part eft une fuite de certaines démarches ; 
je demande feulement, comme citoyen, fi 
vous penfez que nous aurons la paix. Je la 
vois néceflaire pour nous .J'ai bien de la peine 
à la voir glorieufe ; mais j 'attends tout des 
lumières et de la belle amedeM. le duc de 
Ch&ifeuL C'eft alors que nous pourrons mettre 
les chevaliers français fur la fcène ; ils feront 
à vos ordres comme l'auteur. Cette Femme qui 
a raifon me fait de la peine ; on la dit impri- 
mée , et très-mal : c'eft ma deftinée , et cette 
dfftinée défagréable a été toujours la fuîte de 
ma facilité. On ne fe corrige de rien ; au con- 
traire, les mauvaifes qualités augmentent avec 
ïâge comme les bonnes. Que vous êtes heu- 
reux ! et que cette loi de la nature vous eft 
favorable! Je vous fouhaitc, et à madame 
Scidigtr^ une jplie siniiée 17601, et cinq ou 
fix bonnet pièces nouveUes^Si j'avs^is dix 
temps , j'en ferais une \ bonne ou mauvaife ; 
mai^ Berrt m'appelle ; je ne? coniKiis que vox» 
Cl lui. 



Correfp, ghérale. Tome VL ♦ E c 
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X7^. L ET T RE CXXXIV. 

A M. LE MARQUIS DE CHAUVELIN, 

ÂH^ASSADEUR À" T U R I W. 



'AUx'Di^ca , 16 II de décemW. 



Al eft bien* beau à votre excellence defongcr 
à des tragédies françaifes , quand vous avez"' 
des opéra italieris. Pour moi , je renonce ccf 
Éver aux uns et auxautres*. Hidre , non paiP 
la Phèdre de IS^acine , itiais fhidre lé conteur (Hf* 
fables, dit.- ' "' 



V^es èporM ^ Eut^che^i À negotits ^ 
m Bfer atikmusfivUiat vint forminisi 

Je ïhaiiitieiïS qûele'fiibltc * Palis é 
éommè ce jnonfreur Eùfkilùu» ,- ^ n*€ft pas ed 
état de Ten tir v^^tarmihis. M lui fautargeatV 
gaî€té, fiKèèà; if- h*tt tiè^à-dç tout tet: 3 
fiflBe tout pour fe venger. 

J'avais fait ma Chevalerie dans un temps 
moins malheureux, et j'efpérais que vous 
pourriez la voir à Paris. Vous et madame 
TambalTadrice l'avez aflez honorée dans ma 
petite retraite. M. le duc de ChoifeulcA^ j^ 
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croîs , à prcfent un' vrai Eutyckius ^ am)i , • thé- — — - 
tif , je fuis a/^ri^a^o , maiinconico^ lammaioto. ij-^g» 
L'hiver me rend de mauvaiCe humtur ;.il m'ôte 
le plaifir de me nûuer en bâtimens. J'effuic 
des banqueroutes. Les misères publiques 
pouffent jufqu au montjura^ jet vicnwent m?y 
trouver. 

Vraiment oui , Monfieur , j'ai reçu une) 
kttre du roi de Pruffe ; j jen ai reçu trois «n 
huit jours • Je fuis commç ies gens de l'ile des 
Papegots : l'avez-vous vu , bonnes gens , 
lavez-vous vu? eh oui , pardieu , nous en (wons 
wà trois ^ et nous n^y avons guère profité. Cette 
petit;e affaire me parait auffi ^naufe que 
Q^e de ce rude sibbé d'it^â|;7ikar qui -ne finit 
point , et qui s'amufe à préfent.à condamnier 
l^lit dejufticc. 

. Je penfe que tout le .monde eft devenu fou ; 
œla ne ferait rien^ fi rem n'était pas auffi, 
4evenu gueux. Je crois. pourtant qu^ Lua 
écrira à votre ami avant un mois. Pour moi , 
je vous remercierai toujours des bontés dont 
vous m'avez honoré auprès de cet épineux 
i'E/pagnac ; il devrait bien plutôt fonger à 
drer le pays de Gex de la misère , qu'à gri- 
meiiner des lods et ventes. 

Il ne m'appartient pas de parler à votre 
excellence des affaires publiques ; mais il faut 
que je vous conte un trait affez fingulier , qui 

E e 9 
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a quelque tapport à cç qui fe pafle fur tene. 
- Vous favez que le roi de Pruffe m'écrit quel- 
quefois en vers et en profe , quand il a fait fa 
revue et joué de la flûtes or il m'écrivait , le' 
17 de novembre : Nous touchons à la fin de' 
notre campagne ; elle fera bonne , et je vous 
écrirai^ dans une huitaine de jours , de Drejde , 
apte pins de tranquiUUé et de Jidte qu'à préfeni ; 
et vous favez , au bput de trois jours , ce qui 
lui eft arrivé. Je trouve par^tout la fable du 
Fût au lait. Quel pot au kit que ce Silhouette ! 
Son premier début m^avait féduit. Ce traduc- 
teur de Tout efi bien de Tope m'a vite rangé 
du parti de Martin , et m'a fait voir combien 
tout efi mal. Il &ut tâcher de vivre comme le 
feigneur Fococurante. > Mais il y a un feigtieur 
qui me pandt de tout point préférable ; c'eft 
le plus aimable des hommes , mari de la phii 
aimable des femmes. Je leur préfente à tous 
deux , 9vec leur pcrmiffion , les jdus tendres 
lefpecu. 
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LETTRE CXXXV. T^ 
AM. THIRIOT. 

Le 1 5 de àéatmhn. 

V OU S ne VOUS plaindrez pas cctéc foîs-cî, 
mon cher et ancien ami , que j'épargne les 
ports de lettres. J'ai peur qu'il ne foît ridicule 
de parler de comédie dans le temps qu'il n'eft 
queftion que de eus noirs , de bourfes vides , 
de flottes difperfées et de malheurs en tout 
genre , fur terre et fur mer. L'efpérance de la 
paix eft dan9 le fond de la boite de Fandore ; 
mais , pendant que tout l'Etat fouffre , il fe 
trouve toujours des gredins qui impriment , 
des oififs qui lifent , et des Frérans qui morr 
dent. Je vous prie de m^envoyer, parmonfieur 
Bùurtt ou par quelque autre contre-figneur , 
la Femme qui a raifon, et la Maljtmaint^ 
dans laquelle Fréron répand fon venin de 
crapaud. 

On m'a envoyé la magnifique édition de 
l'Ecdéûafie ; elle efi; imprimée au louvre , 
avec mon portrait à la tête ; mais il y a beau- 
coup de £fmtes, et le texte manqueau bas des 
pages. Il en paraîtra une plus belle.édition 
iqpprouvéepar le pape. U faut apprendre à de 
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« petits cfprits infolens , qui abufent de leurs 

i/^g. places , à quel point on doit ies méprifer; et 
à quel point on peut les confondre. On revien- 
drait à Paris leur marquer tout le dédain qu'om 
leur doit , fi on n'aimait pas mieux être chez 
foi libre et tranquilk» . ■/■ ' i: 

Sed nil dulcius eft herti quam munila tenere 
Edita doctrinâ fapientum iempla Jerena , 
Unde queas altos pajfim videre palantes. 

LETTRE C X X X V I. 
A M. LE COMTE DARGENTAL. 

22 de décembre. 

iVl A dernière lettre était déjà partie , et mon 
ûœur avait prévenu le vôtre , mon refpectable 
ami , avant que je r^ufle 1^ dernières mar- 
ques de votre amitié et de votre confiance. 
Vous me confiiainc^ tout ce que j'aviis ima- 
giné , votre douleur raifonnable et les confo- 
lations de M. le duc de Gimftul. Bme femble 
que fa belle ame était, faite pour la votre. £n 
qui peut-il mieux placer fa ^confiallce qu^en 
vous ? n'y a-t-ii pas de la modeftie à lui à 
penfer^iue c eft le miniftère >d' Angktene qui 
jette ies premiers fondemensxlcla paîii?inai§ 
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rfy ait-il pasabfll !un peu d'infokfnce à moi , ■ ■■ - 
àpenfer que je ccois favoir que c'eft M. le duc ' 7 ^9» 
de C^i/fu/ hiL^niêine qui a tout préparé, et 
que c'eft fur une de fes lettres envoyée cer- 
tainement à, Londres , que M, iPkt s'eft déter- 
miné ? M. 'Je duc de Choijttà luiimême ne. 
lô'ôterait pas de la tête qu'il cft le premier- 
auteur de la paibc .^ûe toute l'Europe , excepté 
Marié ' Thér^t ^ ^titaà avec emprelTement». 
Cependant, £ Luc pouvait être puni avant 
cette heureufe paix! fi., le chemin de la, 
Liifaceet de Berlin étant buvest par le dernier- 
avantage du général Bedi , quelque Hadick 
pouvait aller vifiter Berlin] Varas voyei , divin 
airge, que , dans la tragédie, je veux toujours 
que le crime foitpuai. 

On paile dune grsinde bataille donnée le 6 
entre Luc et l'homme à la toque bénite : on la 
dit bien mei^tri^Ee. Trois lettres en parlent ; 
il n'y a peut-être pas un mot de vrai : nous ne 
le (aurons que dans deux jours. Je m'intéreffe 
btcri*vîvement à cettepiéce.Dès ^uc les Autri- 
chiens ont un avantage , M. le comte de 
'KaunUzdïx. à madame AtBtnîihk ? Ecrivez vîte 
cela à notre ami. Dès que Luc a le moindr^ 
futcès, ilme mandée : J'ai frotté les oppref- 
feurs^du genre-^hianiadn. sCher ange , dans ces 
hoiprettts , je fuis lei'eul q«i aye de quoi rire; 
(eptndant je n» ri» points «t cela àcanfedea 
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— — eus noirs , des annuités , des loteries et dé • 
17^9- Pondichéri ; car Jempre temoper Fondickéru 
Pour nos chevaliers , ils font à vos ordres. Il 
faudra s^attendre aux infultes de ce poUilbn de 
¥fêron , aux cris de la canaille. Je me prépa- 
rerai ii tout , en fefànt mes pâques dans.mia 
paroiffe ; je veux me donner ce petit' plaifir 
en digne feigneur châtelain. Et ce monfieur 
à^Ejpagnac ! quel homme ! quel grand châm- 
brier ! quel minutieux feigneur i il ne finira 
* donc jamais. Mais , à propos , je vous pré- 
pare des gantelets ^ des gages de bataille pour 
Pâques. Et pourquoi ne pas jouer Rome 
lauvée fur votre vafte théâtre cet hiver? 
pourquoi ne pas entendre les cris de Cljtem- 
nejlre f ne faut-il rien hafarder ? 

Mille tendres refpects à madame Scaliger, 

L E T T R E CXXXVII. 

FRAGMENT A UN JESUITE. 

Bu ........ . 

d^iL y a des efprits de travi^ parmi vOQS , 
comme il y en a dans ioiutcs les commuttm- 
tés , il me femble que leabobs ne doiveiHpa' 
payer pour les méqbans ^ et qu'on s'en doit 

pas 
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p-»s moins eflimer unBourdaloue ^ parce qu'on • 

méprife ufi Garajfe. ^ . *"^9^ 

Ce monde-ci efl une guerre continuelle ; 
en a de« ennemis et des alliés. Nous voilà 
alliés contre le gazeiier janfénifte , et je ton- 
haite que le Jmrnûl de Trévpux nemefaflc 
pas d'infidélités. Il ne faut pas reflembler au 
bon David qui pillait également les Juifs etleS 
Philiftins. 

Dans cette guerre interminable d'auteuit 
contre auteurs , dejournaux contre journaux , 
le public ne prend d'abord aucun parti que 
celui de rite ; enfuite il en prend un autre , 
c'efl celui d'oublier à jamais tous ces combats 
littéraires. Le gazetier eccléfiaflique s'imagine 
que l'Europe s'occupera long-temps de fes 
feuilles ; mais le temps vient bientôt où l'on 
nettoie la maifon , et où Ton détruit les toiles 
des ahignées. Chaque fiècle produit tout ait 
plus dix ou douze bons ouvrages, le relie eft 
emporté par le totreirt du fleuve de Yx^jxhïu 
Eh,, qui fe fbuvient^ujôtird'hui des querellcl 
du père Bauhours et de Ménage ? et , fi Ràiinf 
n'avait pas fait fes tragédies , fcurait-oû qu'ii 
écrivit contre Port-roy^l ? Prefque tout ce 
qui n'eft qu« perfonnel eft perdu pQUf k Feftc 
des homm,es. 



Correft^. gét^raU. Tome VI. • F f 
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A M. LE COMTE ALGAROTTI. 

.AuxBâîcet, décembre. 

jL^UANDO mi capito la voftra gentile epîftola, 
ftavo bene , e ne fui allegro tutto il giorno, 
ma fono ticaduto, ftq maie, e.fono pigro, 
attriftato , malinconico ; o tralafciato un mefc 
i, miei armenti ^ e Tiftoria e la poë&a, ed 
ançora voi fteflb , cîgno di Padova , chè 
cantate adeffo fuUc fponde del piccol Reno , 
parvique Bononia Reni, 

Vi parlerô prima delF opéra rapprcfentata 
iiella corte di Parma. 

Che quanto pcr udita îo Vene parle , 
Signor mirafte , c fefte altrui mirarla. 

Il và&rojûggiofoprà f opéra in muficafùil 
fohdamento délia riforma del regno de i caf- 
mtî : il legame délie fefte , c deir azioné a 
noi Francefi fi caro , farà forfe un giomo 
FinvioIabiUegge deir opéra italiana. 
j Notre- qttfirrième acte de Topera de Roland, 
par exemple , eft , en ce genre -, un modèle 
accompli. Rien n^eft fi agréable , fi heuteui^ 
que cette fête des bergers qui annoncent a 
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Roland Ton malheur; ce contraire naturel d^une - 

joie naïve et d'une douleur affreufe, eft un ly^Q» 
morceau admirable en tout temps et en tout 
pays. La mufique change , c'eft une afiàire de 
goût et de mode ; mais le cœur humain ne 
change pas. Au refte , la mufique de Lully 
était alors la vôtre ; et pouvait-il , lui qui était 
un valente buggerone di Firenze , connaître une 
autre mufique que l'italienne ? 

Je compte envoyer inceflamment à mon- 
Ceur Alhergati la pièce que j'ai jouée fur mon 
petit théâtre de Ferney , et qu'il veut bien 
faire jouer fur le fien , en cas qu'il ne foit 
point effrayé d'avpir commerce avec une 
efpèce d'hérétique , moitié français, moitié 
fuifTe. Je crois , MefiGieurs, que , dans le fond 
du cœut, vous ne valez pas mieux que nous ; 
mais "VOUS êtes heureufement contraints de 
£àire votre falut, 

M. Alhergati m'a mandé qu'il avait vraiment 
une permiffion de faire venir des livres. Oh 
Dio ! ô Dit immortales^! Les jacobins avaient- 
ils quelque intendance fur la bibliothèque 
d'un fénatèur romain ? Yes good , fir , j am 
free and far more free , than ail the citifens 
of Geneva. Libirtas qua fera tamen refpexit , 
ftd non inermem, C'eft à elle feule qu'il faut 
dire : Tèenm vitfere anum^ tecum obeam libenier* 
Cependant j'écris rhiftoiredu plus defpotiquç 

Ff^ 
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. bouvier qui- ait jamw conduit dos Wte$ à 

1759* come« ; mais il l^s s^ cliangées fa hosun^s. 
J'ai chez moi, au moineat que je vous écm» 
un jeune SoUikof , neveu de celui (|ui a battu 
le roi de Prufle ^ il s^ Tame d'ua anglais , et 
refprit d'un italien. Le plus xéle et k plït5 
snodeflej^fOWteurdes lettres que nousayoo^ 
è préfeftt en Europe , eft M, de Schououlof, U 
favori de Timpëratrice de Kuflie : ainfi les art$ 
font le tour du monde. 

Niente dal voftro librajo , ve To detto, è 
un briccone* Anniial et Brennus pafsérent les 
Alpe$ moins difficilemeqt que ne font lei 
livrer* Jn^mw, vivejdix^ and dare to coiof 
10 ua. . 

LETTRE CXXXIX. 
A M. LE COMTE D'ARGENTAL 

II. d« janvier. 

- I E conçois tjBès-bien.^ mon divin ange , q«« 
1760. vous envejrea plus d'un coutter pour laccofflr 
modevlabalourdifedecemonfieux, foi-dilant 
d'Arr^on , qui fiipula. fi mal les. intétêts d« 
dnc cke Parme dams le traité croqué d'Aix^l^ 
chapelle. Cet homme cepmidant pafTait pour 
^un aigle. J'ai va en ma, vie. bien dcj hiJ)Q«^ 
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fc CTOîrc aiglct. Et que îîrons-nous de ceux 

qui nous ont attiré cette belle gucrrfe avec ^1^^' 
rAngletenrc, en ne fâchant pas ce que c'était 
que l'Acadie ? Mon cher ange, le monde va 
comme il peut. Je n*ai d^fpérance que dans 
M. le duc de Ckoifeul. Mes annuités, actions , 
billets de loterie , font mille Vœux pour lui. 
' Le tripot confolerait un peu de toutes les 
ihisfères qui nous accablent ; mais , divin ange , 
j'ai fait bien des réflexions. Si la pièce téuffit , 
peu de plaifir m'en revient , comme je vous' 
Vai déjà dit ; fi eÙe tombe , force tribulations 
me circonviennent ; parodies , brochures , 
foire , épigrammes , journaux , tout me tombe 
fcr le corps. J'ai foîxante et Sx ans , comme 
Vous favez , et je ne veux plus mourir de la 
Aule d\me pfèce de théâtre. 
; Je vous enverrai , n'en doutez pas , la 
Chevalerie, à laquelle je w^ peux plus rien 
feirc ; mais je vous fupplieraî de ne la donner 
qu'à bonnes enfeîgnes; fuppofé même que 
▼ous daigniez vous amufer encore à ces baga* 
telles , après les impertinences d^Augufit et 
de Cmna. jiai lu cette fottife , et j'ai été bien 
étonné qu'on l'attribuât kMarmonUL [*) 
A l'égard de Lut , je n'ai fait autre chofe 

{*) Parodie de la grande fcène de la tragddje de Ciniia» 
^t les perfonnagcs étaient MM. dMrgm/aJ, de Voltwt et 
U Kaki. 

Ff 3 
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— — qu'envoyer à M. le duc de Choijtul les lettres 
^1^0. q^'ji m'écrivait , pour lui être montrées. Je, 
n'ai été qu'un bureau d'adrefle. Il voit d'un: 
coup d'ceil ce qu'il peut faire de ces épîtres , fi. 
tant eft qu'on en puifle faire quelque chofe. 
Mais j'ai demandé à M. le duc de Choijml une 
autre grâce , qui n'a nul rapport à Luc : voici 
de quoi il eft queftion. Il faut plaire aiix gens 
avec qui l'on vit. Le confeil de Genève a 
condamné à dix- mille livres d'amende un 
citoyen qu'il aime ,. et qu'il a condamné mal- 
gré lui , fur une contravenrion faite par fon 
commrs , dans fon commerce avec la France. 
Son procès a été fait à la, réquifition du réfi-' 
dent du roi à Genève. Le coupable en queftion 
fe nomme Prépojt : il eft le moins coupable de 
tous ceux qui étaient dans le même cas ; ce 
cas eft la contrebande. Ce Frévojl eft ruiné : il 
a une femme qui pleure , des enfans qui 
meurent de faim. Le confeil veut bien lui 
remettre une partie de fa peine , mais il ne 
veut pas avoir cette condefcendance fans 
favoir auparavant (i M. le duc de Choijtul le 
trouve bon. Il ne veut pas en pailler à M. de 
Montpéroux^ réfident de France , de peur de fe 
compromettre , et de compromettre même le 
réfident. On s'eft donc adrelTé à moi. J'ai pris 
la liberté d'en écrire à M. le duc de Choifeul , 
et je vous conjure feulement d'obtenir qu'il 
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VOUS dife qu'on peut faire grâce à ce. pauvre 

diable -i et qu'il n'en faura rien. Faites cette »76o- 
bonne œuvre le premier mardi , mon divin 
ange ; on ne peut mieux employer un mardi. 

Joue t-onle Gladiateuc ? Efpèret-on quelque 
choit de M. Bertin? Avez-vous vu M. Tronchin 
de Lyon? Avez-vous reçu quelque confolation 
de Cadix ? payera- t-on nos rentes ? Madame 
Scaliger^ comment vous portez-vous? Je baife 
bien tendrement le bout de vos ailes , autant 
fait madame Denis. 

Vraiment, mon divin ange, j'oubliais l'abbé 
d'Efpagnac.Jc ne croyaispas qu'avec del'arg.^nt 
vous eufllez befoin d'un pouvoir. Votre nom 
feul eft pouvoir ; mais voilà la pancarte que 
vous ordonnez. 

L É T T R E CXL. 

A M. SENAC DE MEILHAN. 

A Laufancy 12 de janvier. 

iVi E S yeux ne vont pas trop bien, Monfieur; 
mais- ih ont un grand plaifir i lire vos lettres. 
Vous- jugez très-bien. Il y a des vers un peu 
durs dans l'ouvrage que vous avez la bqneé 
jit m'envoyer. Quand vous vous amufez à en 
faire , les vôtres ont plus de facilité , de dou- 
ceur et de grâces ; mais je fens auffi l'horrible 

Ff 4 
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"■ [ -' difficulté de faire une pièce telle que celle-ci , 
1760. ei ctnc difficulté me rend bien indulgent, 
bailleurs on ne doit fentir que les beautés 
d'\Mi auteur qui commence : le public même 
9 befoin de l'encourager. Piobablement l'au- 
teur eft fans fortune, c'eft encore uneraifon 
de plus pour difpofer en fa faveur. On peut 
même dire de lui : fpirat tragicum fatis ^ tt 
féliciter audet, H m'a toujours paru quau 
théâtre le public était moins flatté de l'élé- 
gance continue d'une belle poè'fîe, qu'il n'était 
frappe de la beauté des Ctuatious. Enfin, je 
me fais un plaifir de chercher toutes les rai- 
fons qui peuvent juftifier le fuccès d'un jeune 
Tiômme qui a befoin d'encouragement. Nous 
allons jouer des pièces de théâtre dans ma 
retraite de Laufane , où je pafTe mes hivers ; 
et nous fentons tout le prix de l'indulgence. 
Je m^ vanterai à madame la marquife de 
Ùentit^ qui eft une de nos actrices , que vous 
voulez bien me conferver un pe^ de fouvenir; 
pour moi je ne vous oublierai jamais. Je vous 
prie de Vouloir bien présenter mes obâi&nces 
à moufieur votre père et à monfieur votfe 
fr^e , et d'être pcrruadé de mes fentimeiis 
^ui vous attachent pour jamais le iiiiflê f. 
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LETTRE ex L I. 
A M. LE MARECHAL DUC ©E RICHELIEU. 

Au^ Délices , 23 de janvier. 

J 'a I îaîffé paffer les fêtes de la nativité d\l 
divino Bambino^ et fa circoncifion. Je nMpoink 
voulu interrompre mon héros dans la foulé 
des occupations grave$ ou gaies quHl a pu 
avoir à Pâtis et à VerfaîUeS ; mais je ne fuis 
pas homme à lailTer pafTer le mois de janvier 
lans renouveler mes hommages à celui qui 
fera toujours mon héros. Je ne fais pas fi , en 
Ï760 , fon pays aura beaucoup de lauriers et 
beaucoup d'argent ; mais je fais bien que U 
flatue de Gènes fubfifte, que la fignaturç du 
fils du roi d'Angleterre , forcé à mettre baà 
les armes , fubfifte encore ; et que les baftions 
du roc de Port-Mahon rendent un témoignage 
immortel. J'avoue que je nç conçois guère 
comment on laiffe inutile le feul homme qui 
^t rendu de vrais fervices. Je devrais pouïtant; 
le concevoir très-bien ; car je ne vois que de 
ces exemples, moi hiftoriographe , dans lés 
hiftoires que je lis et que je compile. Je dis à 

Ïréfent un petit mot de ce fiècle , de ce pauvre 
ècle , de ce fiècle des billets de confeflion, 
des querelles pour un hôpital , des refus d'un 



1760. 
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- ■ ' ■ parlement de rendre juflice , des afiemblëes 
1 760. des chambres pour condamner un dictionnaire 
qu^on n'a pas lu ; de ce beau fiècle où, en trois 
ans de temps , TEtat a été ruiné , qt^and nos 
armées devaient vivre aux dépens de TAllc- 
magne, 8cc. 8cc. 

J'aurai du modns le plaifir d'avoir eu raifon, 
quand je vous ai regardé comme un homme 
auffi fupérieur qu'aimable. Je crois , à Tâge dç 
foixante et fix ans, voir les chofes comme 
elles font. Je les dirai comme je les vois. La 
pofterita ne dira cio che vorra. 

Je kn'îmagine que vous devez être ami de 
M. le duc de ChoiJeuK Je n'en fais rien , mais 
je le crois , parce qu'il me parait avoir quelque 
chofe de votre caractère. 11 penfe noblement, 
il rend fervice fans balancer, il aime le plaiGr, 
il a beaucoup d'efprit , et la hauteur qui s'ac- 
corde avec les grâces. Il me femble que c'eft 
l'homme de votre pays le plus fait pour vous. 
Il s*eft paOe bien des chofes trifles, extra- 
vagantes , comiques , depuis que je n'ai eu 
r honneur de vous faire ^la cour ; mais c'eft 
à peu-près Thifloire de tous les temps : c'eft 
la même pièce qui fe joue fur tous lea théâtres, 
avec quelques change miei^s de noms. Quoi 
qu'il en foit , votre rôle eft beau. Confcrvez- 
moi vos bontés , Monfeigneur, et foyez per- 
fuadé que fi j'avais en main la trompette de 
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la Renommée , ce ferait pour vous que je — •— 

remboiicherais. Je vous fouhaitc la continua- *7^r 
tion de votre gaieté. JouifTez de votçe gloire , 
et rie^ des fottifes d'autrui« Mille refpects. 

LETTRE CXLIL 

A M. P, RO U S S E A U, 

Et autres auteurs du Journal encyclopédique , 
au Jujet de la Femme qui a raijon. 

Janvier. ^ 

V^UELQ^UE répugnance, Mefiieurs, qu^on 
puifle fentir à parler de foi même au public , 
et quelque vains que puiffent être tous les 
petits intérêts d'auteurs , vous jugerez peut- 
être qu'il eft des circonftances où un homme , 
qui a eu le malheur d'écrire , doit au moins , 
en qualité de citoyen , réfuter la calomnie. 
11 n'eft pas bien intéreflant pour le public que 
quelques, hommes obfcurs aient , depuis dix 
ans , mis leurs ouvrages fous le nom d'un 
homme obfcur tel que moi ; mais il m'eft 
permis d'avertir qu'on m'a fouvcnt apporté , 
<lans ma retraite , des brochures de Paris , 
qui portaient mon nom avec ce titre, imprimé 
à Genève. 
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■ ' ' ■ Je puis protéger que non-feulémeut aucune 
X700. jç ^gç brochures u'cft de moi, mais encore 
qtfà Genève rien n'eft imprimé fans la permif- 
fioû fcxpreffe de ttdîs magiftrats, et que toutes 
ces puérilités , pour ne rien dire de pis , font 
abfolumfent igfiorées dans ce pays , oà Ton 
n^eft occupé que de fes devoirs ^ de fon com- 
merce et de l'aj^ritullutè » et où lea dou4»urs 
de la fociété ne font jamais aigries par des 
querelles d'ftufeikfi. 

Ceux quiont voiUu t<l(uebl«t ainfi nu vieil- 
lefle et mon repos , fe font imaginés que je 
demeurais à Geaèvevil eft vrai que j'ai pris, 
depuis long-temps, le pard de la retraite ^ 
pour n'être plus ^b buite aux cabales et aul 
Gak>rvitne6 quidéfôleat à Pïiris la littëramre;. 
xtxais il ti\û pas vrai qu^ je me fois retiré à 
Geiiève. Mon habitatié^ nattiPélle eft dans 
des terres que je pbfsède en France , far la 
frontière , et auxquelles fa Majefté a daigné 
accorder des privilèges et des droits qui me 
les rendent encore plus préeifcufes. C'eft là 
que ma principale occuparion , aflcz connue 
dans le pays , eB de cultiveî en paix mes 
campagttes, et de n'être pas ittutile à quelques 
ittfortunés. Je fuis fi él6%ûé d'envoyer à Paris 
aucun ouvrage , que je n'ai aucun commerce , 
ni direct ni indireeè, avec àtKun libraire , m 
même avec aucun homme de lettres de Paris ; 
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et , hoi« j« ne fais, quclk tragédie intitulciç — — 
rOrphelin de la Chine , qu- uix ami refpecuble il^o. 
m arracha il y ^ cinqà fix années , et dont JQ 
fis le médiocre préfent aux acteurs du théâtre 
français , je n'ai certainement rien fait impri- 
naeif à^^ c^tif yUie.. 

j'ai ét^ affe^; fcrptis -de recevoir, le dernier d« 
4écen>krc ^ luie feuille d'une brochure périor 
.dicyaçi^^ipiitulçe VAmui litUmm , dont j'igno» 
jais, ^bfoluiBent rexiflc;)ce dans ma rclraiteu 
Cette feuille était accompagnée d'une petite 
CQitiédic cjui a pou» titre la Femme qui a rai- 
fon, reprcfentéc à Karoufp ^ donnée par 
M. de VoHçxrt > et imprime à Qenive. Il y a 
,4ans ce titre troi^ faid3[etés. Cette pièce , telle 
iju'çne eft. défigurée par le libraire , n'cft alFu- 
réiUiÇ^t pa$ mon ouvrage : elle n'a jamais été 
iniprimée à Genève : il n'y a nul endroit ici 
qui. s'appelle Karouge ; et j'ajoute que le 
libraire de Paris , qui Ta imprimés fous mon 
jQom , fans mon aveu, eft très-réprébenfible. 

Mais voici une autre réponfe aux politefles 
4e Tauteur de V Année littéraires La pièce qu'il 
cïoit nouvelle fut jouée * il y a douze ans , à 
Lunéville , dans le palais du roi de Pologne, 
où j'avais Thonneur de demeurer. Les premiè- 
res perfonnes.du rpyaume ^ poyr lanaiflance , 
et peut-être pour l'efprit et le goût, la jouè- 
rent en préfence de ce monarque. Il fuiEt dfc 
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— àiït que madame la marquife du ChâteUt , 
4700r lorraine^ repréfcnta la Femme qui a raifon, avec 
un applaudiflement général. On tait par ref- 
pect le nom des antres perfonnes illuflres 
qui vivent encore , ou plutôt par la crainte 
de blefler leur modeftie; Une telle aflcmblée 
favaît, peut-être auffi bien que Fauteur de 
V Année littéraire^ ce que c'eft que la bonne 
plaifanterie et la blenféance. Les deux tiers de 
la pièce furent compofés par un homme dont 
j'envierais les talens , fi la juftc horreur qu'il 
a pour les tracafleries d'auteur et pour les 
cabales de théâtft ne l'avaient fait renoncer à 
un art pour lequel il avait beaucoup de génie. 
Je fis la dernière partie de l'ouvrage ; je 
remis enfuite le tout en trois actes , avcC 
quelques changemens légers que cette forme 
exigeait. Ce petit divertiffement en trois actes, 
qui n'a jamais été deftiné au public, eft très- 
diflférent de la pièce qu'on a très-mal à propos 
imprimée fous mon nom. Vous voyez , Mef- 
fieurs , que je ne fuis pas le feul qui doive des 
remercîmens à l'auteur de VAnnée littéraire , 
pour ces belles imputations de grojfureté tudef* 
que^ de hajfejfe et d*indécence qu'il prodigue. 
Le roi de Pologne, les premières' dames dû 
royaume , des ptinçes ipême peuvent en 
prendre leur p'irt avec V même reconnaif- 
fânce ; et' le refpectâtte' auteur que j'ai^ 
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dans cett« fête doit partager les mêmes fen- 
dmens. 

^ Je me fuis informé dece qu'était cette Année 
Hitéraire , et j'ai appris que c'eft un ouvrage 
où les hommes les plus célèbres que nous 
ayons dans la littérature font fouvent outragés. 
Ceft pour moi un nouveau fujet de remer- 
cîment. J'ai parcouru, quelques pages de la 
brochure \ j'y ai trouvé quelques injures un 
peu fortes contre M. le Mière. On l'y traite 
d'homme fans génie , de plagiaire , de joueur 
de gobelets , parce que ce jeune homme efti- 
mable a remporté trois prix à notre académie^ 
et qu'il a réufli dans une tragédie long-temps 
honorée desfuffragesencourageans du public. 
* Je dois dire , en génçral , et fans avoir per- 
ibnne en vue , qu'il eft un peu hardi de s'ériger 
en juge de tous les ouvrages, et qu'il vaudrait 
mieux en faire de bons. 

La fatire en vers , et même en beaux vers^ 
eft aujourd'hui décrire ; à plus forte raifon 
la fatire en profe , furtout quand on y réuflk 
d'autant plus m^l qu'il eft plus aifé d'écrire en 
ce pitoyable genre. Je fuis très-éloigné de 
caractérifer ici l'auteur de V Année littéraire^ qui 
m'eft.abfolument inconnu. On me dit qu'il eft 
xlepuis long-temps mon ennemi , à la bonne 
heure : on a beau me le dire « je vous aifure 
que je n'en fais rien. 



1760* 
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. Si ♦ din& la cri£e où cft TEurope » et d»n& 

*7^®» les malheurs qui défolent tant d'Etats, il cft 
encore quelques amateurs de la tittéraiure qui 
s'ajtBuf«nt du bien et du mal qu'elle penl 
]^4uirc,j.e les prie de croire quejeraéprib 
la latin ^ et que je n'e^ bi» poitu* 

LETTRE CXLIII. 

A M. LE COMTE D'ARGENTAL. 

i5 de TérntT. 

UiviN ange, Spartacus , cft-il joue ? art-ï 
céufi ? Je ne iais mn , je fuis enterré dant 
floes DéHces, les Gévrgiqtui me pourfuivent, 
je qnkte la chamsK pour prendre la {Juroe. 
Vous ne divee : Que ne vous ferves-vous et 
cette plume pour regtiffisnner quckfiies vers 
de la ChcvsÂene ? Patience , toue vietidra. 
Cet kii»er n'a pas été le quartier de U^lfmmt 
cbea moi ; il faut un peu varier. Je moup- 
raiir d'ennui fi je n'avais pas oeot chofti 
à faire. J'ai eu une violente querelle poor 
mon pain avec les commis des fermes ; j'«i 
fait d« écritures \ je négociettvec les foixante : 
cliacnn a. fes peines^ Je voudrais feulement 
que vous vifliçz le plan de movi château \ il 
vaut pour le moins un plan à^ tragédie. C'eft 

îdlaiio 
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TaWadio toirt -put , cf votre Tie fauriez croire - 
coîiïbîcn ce» cKicujpatîotis font fatisfefantes, 1760. 
combien elles confolent àt ces chiens de 
bureaux, çlç ces chiens de commis. Mais « 
mon cher ange , vous verrez mardi cet homme 
dont je lUi6 fou /M. le duc de thoiJcuL Les 
lettres dont il m'honore m'enchantent. Dieu 
le bénira ^ rfei^ doute? ^p^. D a là phyfiono- 
mie heureufe. |e fais bien qu'il ne donnera 
pas de flot^ à M.^Btninr^ e% 'quaiïd il en 
donnerait , autant de perdu. Non illi imperium 
pelagi. Nous avQijuàPQndichçriun Lalli^ une 
diable de tête irlandaife .qui me coûtera t^t 
OU tard vin^miSt livrer tdUrnt>îî^ahnuel8, Iç 
^ ciair àé «ffa |>ii«>D<:e ^ mais M. te éûc "èé 
Chèijml >trio^phera de Lut St fa^OB! ou ^'àutre, 
kt ate?8 (qiîvcUe jc^ !» Jinwigkiê ^'il voui 
montrera m«» imperthieBi^s rête^ics. Save^- 
vous bien ^Hkt |.i*^eft fi fou iquc je se dëfefjpêre 
pas de le imettre à fe t»aîfon ? c'eft bien telâ 
qui ©ft u« vr»ie j<ïômédife. Je votkdti^ i^v/t 
vous tke do^narti^î: vm avis 'fUr'la-|)iède. 

Etrivea-moî àdtit ^ft i><*îfe mot ; ditts-riioi 
ét$ nô\jrvéBes*delaf2Knté demaddnie Scaîtgtt ; 
ditiîs-moi , je vous en priie , s'il eft vrai que \t 
pèïe Sncy , jéfuite , ^t été comtdamné par 
corps aux confals , pour une kttre de éhànge 
de dit mitie écm. Mais parlez^moi donc des 
potffiè^ de ^t^ homntfequi et pillé t*ni de vct» 

Correfp. générale. Tome VI. * G g 
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. . et de villes. Eft-il vrai.qu^on ^t défendu (bn 

1760. œuvre ? Allons , maître J(di ^ bavardez; 
Mejfuurs , brûlez. 

Ma foi , juge et rimeur , il faudrait tout lier. 
Que je vous aime, mon chet ange ! 

LETTRE GXLIV. 
A M. T H I R I O T. 



Le 18 de février. 



J E fais venir , mon cher et ancien ami , un 
dictionnaire de fanté et un almanach de Tétat 
de Paris , fur votre parole ; je crois furtout la 
fantc très-préfètable à Paçi^. J'ai grande envie 
de me bien porter , et nulle de venir dans 
votre ville. Vous me ferez grand plaifir de 
m'ttnvoyer la pancarte arabe ; j'en ai déji 
quelque connaiflance : elle eft d'un anglais, 
etTauteur, tout anglais qu'il eft, a tort. Je 
crois en favoir beaucoup (vit Mahomet que j'ai 
étudié à fond. Je n'ai pafr l'honneur d'avoir 
les talens dont il fe vante : douze femmes 
m'embarrafferaient beaucoup. Ni vous ni moi 
n'irons au ciel comme lui fur une jument; mais 
je tiens que nous fommes beaucoup plus heu- 
reux que lui : il a mené une^ic de damne, 
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arec toutes fes femmes. Je n'aime , de tous — — — 
les, gens de . fon efpéce , que C§nfucius ; au(fi iT^Q* 
j'ai fon portrait dans mon oratoire, et je 1q 
révère, comme je le dois. 

Le philofophe de Sans-fou ci , qui n'eft pa^ 
fans fouci , eft encore au rang de ces gens que 
je n'envie point. Je ne connais point réditioi|i 
dont vous me parlez ^ mais j'en connais une 
faite à Lyon , dans laquelle il y a une épître 
au maréchal Keiih^ qui a fort choqué le tym- 
pan de toutes les oreilles pieufes : AlUz^ lâches 
chrétiens , 8cc. , a révolté les dévots; il voulait 
apparemment parler de ceux qui ont combattu 
contre lui à Rosbac ; il leur prouve d'ailleurs , 
tant qu'il peut, que l'ame eft mortelle. Jjb 
fouhaite qu'ils en profitent, afin qu'ils fe 
battent mieux contre lui, quand ils croiront 
avoir moins à rifquer. Le philofophe de S^ta^ 
fo^ci pille, quelquefois des vers , à ce qu'on 
dit ; je voudrais qu'il cefsât de piller dcis 
villes , et que nous eudions bientôt la paix. 

Au refte , fi l'on m'accufe d'avoir raboté 
quelquefois des vers de ce diable de Salomon 
du. Nord , je déclare que je ne veux avoir 
nulle part à fa mortaUté de l'ame. Qu'il fe 
damne tant qu'il voudra , je ne veux le voir 
ni dans ce monde ni dans l'autre. r 

Je prie dieu que les houflards prufliens ne 
dévalifent point M. de Paulmy en chemin. Je 

Gg t 
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' ^ " fiiîs très-fâclié que mon petit hcrmîtage ne fe 

^T'^^' trouve point fur fa route. H faudra que tôt eu 

tard il ramène le roi de Pologne 4 Drefde. Si 

ce roi de Pologne était un Sobiesky , il y ferait 

déjà répée à la main. 

Au refte , il fout que le Saloinm du Nord 
foît le plus grand général de l'Europe , puif^ 
qu^après deux batailles perdues, et Taffaire de 
Maxen , il trouve encore le feçrèt de menacer 
Drefde. Il écrit actuellement for les campa- 
gnes de Charles XII ; c'eft Annihal qui juge 
'Fyrrhus, Ce quMl m'en a envoyé eft fort au- 
^flus de» rêveries du maréchal de Saxe. 

jyArgti m'a paru très-inquiet de l'édition 
ides poefies du Salomon ,* il a craint qu'on ne 
lui imputât d'être Téditeur, Dieu merci, on 
-ne m'en foupçonnera pas , car Salomon me 
it la niche de me défaire de fes oeuvres à 
Francfbrt , et fon ambaffadeur en cette ville 
me Ogtta bravement ce beau brevet : 

Monjié ^ dis que voti aurez rendu les foeshits 
du ré mon maître vdu pmiret partir pour où vous 
JêmhUra , et je lui fignai : Bon pour les poe skies 
du roi votre maître ^. en partant pouf oit il me 
femble. 

Et maintetiant il me femble que je fuis 
mieux aux Délices , à Toumcy et à Ferney 
qu'à Francfort. Voyez - vous quelquefois 
Â'Membertt nVt-ilpas dans fa tète d'aller 
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remplacer Mâreân'Mdup&tuis à Bèrkti ? C*éft 

par ma foi bien pis qme àWlet eft Pologne. 1760. 

Je fttîs fort aife que M. Hénin veiiîlle bien 
tt fotrvenîr de moi : fon efptil cft cotnme fa 
phyfionomîe , fort doux et fort ahnabîe. 

Apmpos^ écrivez-^moi fi vous avez ouï â\tt 
qtie Pefprft de dîfcorde fe fôit jregSfTé dânâ 
rarmée de M. le duc de Brûgfit. Si cela eft ^ 
nous ferons encore de» fottifes. Dieu nmis en 
préfervc î car il n'y en a point qui ne "coûte 
fort cher. Intérim vûli , et me amâ. 

LETTRE CXLV. 

A Ki A D A M E 

tA MARQ^UÎSE DU DEFFANT. 

18 de février. 

Aj^eiO^OENT Ciiéfên , Madame , fans lequel 
«ucun français ne peut penfer , coinsneciçait 
-^«^onvs fes lettres par ces r^oH : Si petts 
vous portez bien,, fin Juis hkn àijt ; pour moi^ 
jt m^ porte bien. 

J'ai le malheur 4^Hft if>ut k contraire de 
Cicéron :û vous vous portez maK | en fuis 
Rché; pour moi , je me porte mal. Heureu- 
fement , jeme fuis fait une niche dans laquelle 
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- — — on peut vivre et mourir i fa fantaiGe. C'eft 
17^* une confolation que je n^aurais pas eue à 
Craon, auprès du révérend père Stani/las (*)i 
et de frère Jean des EfUomures deMenou. C'eft 
encore une grande confolation de s^étce formé 
une fociété de gens qui ont une ame ferme 
et un bon cœur ; la chofe eft rare , même dan^ 
Paris. Cependant j'imagine que c'eft à peu-pcès , 
ce que vous avez trouvé. 

J'ai l'honneur de vous envoyer quelques 
rogatons affez plats , par M. Bouret. Votre 
imagination les embellira. Un ouvrage , quel 
qu'il foit , eft toujours affez paiTable quand il 
donne occafion de penfer. 

Puifque vous .avez , Madame , les poëfies 
de ce roi qui a pillé tant de vers et tant de 
villes , lifez donc fon épitre au maréchal 
Keith , fur la mortalité de Tame ; il n'y a 
qu'un roi , chez nous autres chrétiens , qui 
puifte faire une telle épître. Maître Joli de Fleuri 
aflembleràit les chambres contre tout autre , 
et on lacérerait l'écrit fcandaleux ; mais appa- 
remment qu'on craint encore des aveiituresdc 
Rosbac, et qu'on ne veut pas fâcher un homme 
qui a fait tant de peur à nos âmes immortelles. 
Le fingulier de tout ceci eft que cet homme , 
qui a perdu la moitié de fes Etats , et qui 

(«) Le roi 4e Pologne , duc 4e Lorraine. 
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dëfetid Vautre par les manœuvres du plus «— 
habile général , fait tous les jours encore plus ^l^^» 
de vers que Pabbé PtlUgrin. Il ferait bien 
mieux de faire la paix dont il a , je crois , 
tout autant de befoin que nous. 

J'aime encore mietlTx avoir des rentes fur 
la France que fur h Prufle. Notre deflinèe 
eft de faire toujours des fottifes , et de nous 
relever. Nous ne manquons prefque jamais 
une occa&on de nous ruiner et de nous faire 
battre ; mais au bout de quelques années , il 
n'^rparaît pas. L'induftrie de la nation répare 
les balourdifes du minifière. Nous n'avons 
pas aujourd'hui de grands génies dans les 
beaux arts, à moins que ce ne foit M. U 
Franc de Pompignan^ et monfieur Tévêque fon 
frère ; mais nous aurons toujours dés commer- 
çans et des agriculteurs. U n'y a. qu'à vivre , , 
et tout ira bien. 

Je conçois que la vie eft prodigleufement 
ennuymife quand elle eft uniforme : vous avez 
à Paris la confolation de l'hiftoire du jour , 
et furtout la fociété de vos amis; moi, j'ai 
ma charrue et des livres anglais , car j'aime 
autant les livres de cette nation que j'aime 
peu leurs perfonnes. Ces gens-là n'ont , pour 
la plupart , du mérite que pour eux-mêmes. 
Uy en a bien peu qui Tcffcmhlent kB^tngbroke : 
celui-là valait mieux que fes livres ; mais , 



dby Google 



36o RECUEIL -DES LETTRES 

pour lei autres anglais, leurs Kvrcs valent 
mieux qu'eux. 

J'ai rhonntur de 'vous écrire nremont, 
Madanae ; ce n'eft pas feuiémeut ma mau^ 
vaife fanté et majdiarrue qui en font caufe? 
je fuis abforbé dans tm compte qtcsjc me rends 
à moi-itiêKie , par ordre alphabétique , de tbuJ 
ce que je dois penfér fur ce monde^d et fui 
Tautre , le tout pour tncm u&ge , et peut^étoe 
après ma mi&frt , pour celai des honnêtes geos» 
Je vas dans ma befogaè auffi fraaichement qtt4 
Mentagne va dans la fienile ; et, fi jern^égawi 
c'^eft en marchant d'tni pas ub peu pkis C^me* 

Si nous édons à Craoa , je mjc flatte qof 
quelques-uns des articles de et .Déctiowmt 
d'idées ne vous déplairaient pas ; car je rn'm^- 
fpm que je penfe coanne vous far tom Ici 
points que j'examine. Si j'étais homme à venk 
faire un tour à Paris , ce ferait pous vous y 
faire riia cour ; mais je détefte Paris fiacirc- 
mcnt , et autant qiae je vôni fuis attaebéj 

Songez à votre faiibté , Madame ; eUc fem 
toujours précieufe à ceux qiui On^ le bon&cMf 
de vous voir , et à ceux qui s'en fooricoivciit 
mvec le plus ^raitd re^cL 



LETTRE 
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LETTRE CXLVi. 
A M. L I N A N T. 

Aux Délices, 32 de février. 



1769. 



J 



E remercie à deux genoux la philofophc ( f^J 
qui met fon doigt fur fon menton , et qui 
a un petit air penché que lui a fait Liotard ; 
fon ame eft aufli belle que fes yeux. Elle a 
donc la bonté de s'intéreffcr à notre malheu- 
reufe petite province de Gex ; elle réuflira fi 
elle Ta entrepris ; puifle-t-elle venir fecourir 
et embellir les bords du lac de Genève ! puiflc- 
t-elie revenir avec M. Linant et le prophète 
de Bohème! 

J'écris , Monfieur , à M. d^Argental en faveur 
de mademoifelle Martin , ou le Moine , ou 
tout ce qu'il lui plaira ; quelque nom qu'elle 
ait , je m'intéreffô à elle. J'ai entendu parler 
de deux nouveaux volumes du roi de Prufle , 
imprimés depuis peu à Paris ; il fait autant 
de vers qu^il a de foldats. La police a défendu 
fes. vers , on dit même qu'on les brûlera 2 cela 
paraît plus aifé que de le battre. 

Je fuis médiocrement curieux de l'éloquente 
Oraifon de M, Poucet de la Rivière ; mais je 

l*) Mà4aBie de la Livi d^Mpbiau 

Correfp. générale. Tome VI. *Hh 
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voudrais avoir le Spartacus de M. Saurin : 

1760. c'cft un homme de beaucoup d'efprit, et qui 
n'eft pas à fon aife. Je fouhaite paÉonncment 
qu'il réuflifle. 

Vous me parlez de terribles impôts; puif- 
fent-ils fervir à battre les Anglais et les Pnif- 
fiens ! mais j'ai peur que nous n'en foyons 
pour notre" argent. 

Je préfente mes obéiflances très-humbles 
à toute la famille. Si madame d'Epinai veut 
m'écrire un petit mot, elle comblera de joie 
un folitaire malade dans fon lit. Ce malade 
a demandé au grand Tronchin s'il fallait s'en- 
duire de poix réfine, comme l'ordonne Afflu- 
pertuis; il a répondu qu'il fallait attendre des 
nouvelles de l'académie françaife. 

LETTRE G XL VII. 
A M. T H I R I O T. 

Aux Délices , le 22 àt fe'vrîer. 

yj N reconnaît fes amis au befoin. II faut 
que vous me difiez abfolument ce que c'était 
" que cette lettre de change du révérend père 
de Sacy de la compagnie de Jefus et de Judas, 
Il faut aufn que vous ayez la bonté de me 
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feirc avoir, par le moyen de M. Boured les — — 
œuvres du ppëte-roi. Je n'entends pas par, 1769* 
là les pfaumes de David , mais bien la profc 
et les vers de fa Majefté pruffienpe. Il n eft. 
plus gîière majeflé pruffienne, attendu que 
les Kufles lui ont raflé la Pruffe; il eft encorc; 
électeur de Brandçbourg, mais peut-être ne 
le feran-il pas long-temps. Je ferai fort flatté, 
d'avoir mis la main àfes ouvrages , s'ils durent 
un pçu plus que fon royailme. 

A- t-on joué Spartacus, et monfieur le Franc 
de Pompignan a-t-il fait un bel éloge de 
Maupertuis ? a-t-il bien prôné la religion de cet 
athée? a-t-il fait de belles invectives contre 
les déiftes de nos jours ? Je vous prie , mon 
cher ami, de me mettre un peu au fait. 

J'ai beau exalter mon ame pour lire dans 
Tavenir , comme feu Moreau-Maupertuis , je 
ne peux deviner ce que deviendront nos 
fortunes. On parle d'arrangemens de finance, 
qui dérangeront furieufement les particuliers. 
Si avec cela on peut avoir des flottes contre 
les Anglais , et des grenadiers contiele prince 
ftrdinçLud , il ne faudra pas regretter fon argent. 

Je n'ai point été furpris de voir qu'il n'y ait 
que quinze confeillers au parlement qui aient 
porté leur vaiflelle ; mais je fuis fâché que, 
fur plus de vingt mille hommes qui en ont 
à Paris, il ne fe foit trouvé qup quinze ctxxi$ 

Hh « 
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.. citoyens qui aient imité niademoifelle Hus 

i)6oi et le roi» 

On dit que le parlement fera brûler les 
œuvres du roi de Prufle ; c'eft une plaifan- 
tetie digne de notre fiècle : il vaudrait mieux, 
brûler Magdebourg ; mais malheureufement 
on y rôtirait Tabbé de Prades qui eft dans un 
cachot de la citadelle , et je n'aime point 
^qu'on brûle les bons chrétiens. 

Je vous embrafle de tout mon cœur. 

LETTRE GXLVIIL 
A M. LE COMTE D'ARGENTAL. 

Aux Délices y 7 de mars. 

IVI o N divin ange , le malingre des Délices 
eft au bout des facultés de fon corps, de fon 
ame et de fa bourfe. C'était un bon temps 
pour les gredins que celui de Chapelain^ à qui 
là maifon de Longueville donnait douze mille 
livres tournois annuellement pour fa Pucelle ; 
ce qui fefait, ne vous déplaife , environ le 
double des honoraires d'un envoyé de Parme. 
La maifon de Conti n'en ufe pas comme la 
maifon de Longueville avec les auteurs de la 
Pucelle ; apparemment que M. le comte de la 
Marche n e me regarde pas comme un gredia. J'ai 
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pris la liberté de lui écrire directement , et de 

lui expliquer mes droits très-nettement; et il 1760. 
m'a répondu très-honnêtement qu'il s'en tenait 
à la propofition de M. Fabbé d'E/pagnac. Si 
M. Bertin n'obtient pas une meilleure comp<!>- 
fition , je ne vois pas avec quoi on pourra 
mettre Luc à la raiion. Je crois avoir tout le 
droit de mon côté, ainfi que le prétendent 
tous les chicaneurs. 

Mais, après avoir chicané un an, j'aime 
encore mieux payer à monfeigneur , par 
amour et dominant , neuf cents vingt livres 
que je ne lui dois pas, que de les dépenfer 
en frais de procureurs et de juges ; je fuis 
bien las dç tous ces frais. Le parlement de 
Dijon s'eft avifé de faire pendre , ou à peu- 
près, un pauvre diable de fuiffe, pour me 
faire payer la procédure , en qualité de haut 
jufticier; je fuis tout ébahi d'être haut jiiftî- 
cier, et de faire pendre desfuiffes en mon nom. 

Le tripot efl: plus plaifant ; mais on a les 
fifflets et les Frérons à combattre. De quel- 
que côté qu'on fe tourne , ce monde eft plein 
d'anicroches. 

J'ai icvh à Laleu de faire porter chez vous 
neuf cents vingt livres , pour achever le , 
compte abominable de M. l'abbé à'Ejpagnac; 
mais , en même temps , je meurs de honte 
de vous donner toutes ces peines. Comment 
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■ ferez- VOUS ? ce confeiller clerc demeure à une 

1760. lieue de chez vous; aurez-vous la bonté de 
lui écrire un petit mot d'avis par un poliffon? 
voudrez-vous' qu'il vous envoyé le tréforîer 
de fon Alteffe féréniffime avec une belle quit- 
tance bien catégorique ? ou bien , opinerez- 
vous que cette quittance fe faffe chez mon - 
notaire? Tout ce que je fais, c'eft que vous 
êtes mon ange gardien de toutes façons, et 
que je fuis à préfent un pauvre diable. Je 
me fuis ruiné en bâtimens à la Paliadio^ en' 
terraflcs, en pièces d'eau; et les pièces de 
théâtre ne réparent rien. J'attends toujours i 
mon divin ange , que vous me difiez votre 
•avis fur Spartacus. 

Je fuis actuellement avec Platon et Ciceron; 
il ne me manque plus que l'abbé dCOlivet fOur 
xh'achever. Il y a loin de là au tripot; mais 
je fuis toujours à vos ordres , et à ceux de 
madame Scaliger à qui je préfente mes refpects. 
Votre créature V. 
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LETTRE CXLIX. TJi^ 

A M. LE COMTE ALGAROTTI. 

Aux Délices , le 7 de mars. ' 

J E fuis malade depuis long-temps , mon cher 
cygne de Padoue , et jjen enrage. Le linquenda 
hac feit de la peine , quelque philofophe qu'on 
foit; car je me trouve fort bien où je fuis, 
-et' n^ai date mon bonheur que du. jour où 
j'ai joui àe. cette indépendance précieufe et 
du p]aifir d'être le maître chez moi, fans quoi 
ce n'efl pas la peine de vivre. Je goûte dans 
mes maux du corps les cOnfolations que votre 
livre fournit à mon efprit ; cela vaut mieux 
que les pilules de Tronchin, Si vous voulez 
m'envoyer encore une dofe de votre recette , 
je crois que je guérirai. 

Si tout chemin mène à Rome, tout chemin 
mène auflî à Genève; ainfi je préfume qu'en 
envoyant les chofes de meflager en meffager, 
elles arrivent à la fin à leur adreffe : c'eft ainfi 
que j'en ufe avec votre ami M. Albergati^ dont 
les lettres me font grand plaifir , quoiqu'il écrive 
comme un chat ; j'ai beaucoup de peine à déchif- 
frer fon écriture. Vous devriez bien, l'un et 
l'autre, venir manger des truites de notre lac , 
avant que je fois mangé par mes confrères les 
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- vers. Les gens qui fc convîeanent foat trop 
1760. difperfés dans ce monde. J'ai quatre jcfuitci 
auprès de Femey , des pëdaxu de prédicasi 
auprès des Délices, et vous êtes à Venifc 
ou à Bologne. Tout cela efi aiTez mal arrangé, 
mais le refte Teft de même. 

Ayez grand foin dé votre fantë ; il faue 
toujours qu'on dife de vous : 

Grûtia tfama , V(Û€iudo contmgit ahundè» 

Pour gratta etfama , il n'y a point de coït- 
feils à vous donner , ni de foubaits à voiu 
faire. 

Vive mentor leihi ;fugit hora ; hoc quod loquùr 
indi eji. Vive latus\ et ama me. 

L E T T R E G L. 

A MONSIEUR 

LE MARCyjIS ALBERGATI CAPACELLL 

Aux Délices , 7 de mars. 

J E reçois, Monfieur, la lettre dont vous 
m'honorez , en date du 20 de février; elle finit 
par une chofe bien agréable. Vous me faites 
entrevoir que vous pourriez vous arracher 
4juelque jour à la terre fainte , pour venir 
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à la terre libre. En ce cz$ , je vouf prierais - 

de vous prefler , car il y a quelque petite ' ^^O» 
apparence que .je ne, ferai pas eivcore long- 
temps m ferra viventium. Mes maladies augmen- 
tent tous les jours. La nature s'eft avifée de 
faire à mon ame un très-mauvais étui; mais 
je lui pardonne de tout mon^cœur, puifque 
cela entrait rvéceflfairement dans le plan du 
meilleur des mondes poQibles* 

J'ai l'honneur de vous envoyer, comme 
je peux, p^r les marchands de Genève, le 
Bolinghroke. Pour ma tragédie fuifle , je ne 
peux la faire partir , pour deux raifons : la 
première , parce que je ne la crois point 
bonne ; la féconde , c'eil que , toute mau- 
vaife quelle eft, mes amis, qui ont la ragç 
du théâtre , veulent la faire jouer à Paris. 
Mais je voi;s envoie en jréicompenfeuijie comé- 
die qui nctt pas dans le goût français : je 
fouhaite qu'elle foit dans le vôtre. Les let- 
tres que vous daigiiez m'écrire , me font 
déGrer de vous plaire plus qu'au parterre 
de notre grande ville.r 

J'ai l'honneur d'être , Monfieur ^ fans céré- 
monie , mais avecla pluf grande vérité ^ votre « 
fcc. 
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LETTRE CLI. 
A M. LE COMTE D'ARGENTAL, 

17 de mars» 

Ju E tripot remporte fur la charrue et fur la 
métaphyCque. Vous êtes obéi , mon divin 
ange , vous et madame Scaliger; un Tancrèdc 
et une Médime partent fous Fenveloppe de 
M. de CourteiHe , et ceci eft la lettre d'avis. 
Vous faurez encore que , comme il s^agit 
toujours d'arabes dans ces deux pièces , f y 
ai joint nn petit éclairciffement en profe fur 
le prophète Mahomet^ dont je mets quelques 
exemplaires' aux pieds de madame Scaliger 
comme aux vôtres. ' 

Si vous connaiffèz quelque favant dans 
lés langues orientales , vous pourrez l'en 
régaler ; c'eft du pédantifme tout pur. 

Vous êtes bien véritablement mon ange 
gardien ; vous me protégez contre le diablo- 
teau Fréron , fans m'en tien dire : c'eft la foec- 
tion dés anges gardiens ; ils veillent autour 
àé leurs cliens , et ne leur parlent point. 
Que voulez-vous que je vou5 dife? vous 
êtes plus adorable que jamais , et j'ai pour 
vous culte de latrie. 

J'aifaifil'occafion pour demander une efpèce 
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de grâce ou plutôt de jufticc à M. de CourteilU. — — 
On me perfécute, ne vous déplaife, de la *76o» 
part du confeil : on veut que je fois haut 
jufticier ; on fait pendre , ou à peu-près , de 
pauvres diables eîi mon nom. On me fait 
accroire que rien n'eft plus beau que de payer 
les frais , et on va faifir iJies bœufs pour me 
faire honneur. Je fuis toujours en querelle 
avec le roi, mais je le mène beau train. J'ai 
déjà fait bouquer meilleurs du domaine; je 
l'emporterai encore fur eux, car j'ai raifon, 
et M. de CourteilU entendra raifon. Je vous 
en fais juge; lifez la lettre que je lui écrif, 
feulement pour vous en amufer et pour la 
recommander. La charge d'ange gardien n'eft 
pas avec moi un bénéfice fimple. Vous avez 
encore eu l'endoffe d'un abbé éCE/pagnac ; 
tout cela eft fini. Je ne le traite pas comme 
le roi ; je crains un confeiller clerc bien 
davantage , et j'aime mieux payer cent pif- 
toles que je ne dois pas , que d'avoir un 
procès avec un grand chambrier qui en fait 
plus que moi. Mais pour le roi , je ne lui 
ferai point de grâce; il aura affaire à moi, 
avec ma chienne de haute juflice. Pouffez 
cela , je vous prie , vivement avec M. de 
CourteilU. 

Luc eft plus fou que jamais ; je fuis con- 
vaincu que , s'il voulait , nous aurions la 
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■ paix. Je ne défcfpère encore de rien ; mais 
.§760. il faudrait que M, le duc de Choijeul m'écrivît 
au moins un petit mot de bonté. Cela n'eft-il 
pas honteux que je reçoive quatre lettres de 
Luc contre une de votre aimable duc. 
. Et M. le maréchal de Richelieu^ autre négli- 
gent , autre Pococurante ^ que fait-il? ne le 
voyez-vous pas? n^at-il pas des filles? ne 
rit-il pas dans fa barbe de tout ce qui fe paffc? 
Eft il vrai que les jéfuites ont fait pour quinze 
.cents mille francs de lettres de change qu'ils 
ne payent point ? Il n'y a qu'à le» mettre 
.entre les mains des janféniftes , il faudra bien 
qu'ils payent. 

Mon Dieu , que fi j'ai de bon foin cette 
: année je ferai heureux! 

Je baife plus que jamais le bout de vos 
ailes, avec la plus tendre reconnai (Tance. 

Madame Scaliger ^ fi je n'ai pas fait dans 
Tancrède tout ce que vous vouliez, écrivez 
contre moi un livre. 



dby Google 



DE M. DE VOLTAIRE. 375 

LETTRE CLII. T^ 
AU k E M E. 

26 de mars. 

•ix N « E toujours gardien , je n'ai qu'un 
moment , il fera confacré aux actions de grâ- 
ces , non pas pour le grand chambrier , non 
pas même pour le prince du fang , mai^ pour 
vous fieul. Il faut que vous fâchiez encore 
que M. Budée de Boifi , qui m*a vendu la 
terre de Femey, veut abfolument que je 
vous follicite encore auprès de M. de CourteUle , 
pour je ne fais quel procès auquel je ne m'in* 
téreffe guère. Je lui ai donc donné une lettre 
4)our vous , qu'on vous préfentera fans doute. 
Voilà comme nous fommes faits, nous autres 
provinciaux; nous penfons qu'avec une lettre 
de recommandation on réuflit à tout à Paris. 
Je ne vous ai point écrit de lettre de recom* 
mandation pour nos chevaliers ; je m'en foucie 
pourtant un peu plus que du procès de M. de 
Boifi; mais je ne fuis point du tout empreffé 
de me faire juger, quoiqu'au fond je croye 
ma caufe bonne. Vous voulez un ch^nt de • 
la Pucelle ; eh, mon Dieu, mon cher ange ;, 
que ne parliez-vous ? vous en aurez deux 
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■ au lieu d'un. J'avais imaginé qu'un mînîftrc 

^^' ne fe mettait pas en peine de ces facéties ; 
mais, puifque vous en êtes curieux, vous 
ferez fervi : vers et profe , tout eft à vous. 
Au milieu de mes douces occupations i 
je fuis fâché ; on nous a pris Mafulipatan, 
on nous prendra Pondichéri : il y a un an que 
je le dis. Je plains infiniment M. le duc de 
Chaifeul; on lui a donné notre pauvre vaif- 
feau à conduire au milieu du plus violent 
orage. J'ai eu long-temps dans la tête que, 
fi Luc voulait céder quelque chofe , vous 
pourriez, en ce cas , vous débarrafler avec 
bienféance du fardeau et des chaînes que 
l'Autriche vous fait porter ; mais je ne vois 
qu'un petit coin , et pour bien voir il faut 
embraOer tout l'édifice. J'ai une étrange idcç ; 
je foupçonne que le roi de Portugal , que 
Luc appelait le chofe de Portugal , pourrait 
bien perdre fon chofe , fon royaume ; que 
le roi d'Efpagne pourrait bien dans peu tenter 
cette conquête ; le temps eft affez favorablç; 
les jéfuites font gens à lui promettre le paradis 
en fus pour fa peine ; ils ne s'endorment 
pas. Le chofe de Portugal n'eft pas aime» 
fon miniftre eft détefté ; belle occafion pour 
un roi ,d'£fpagne , qui a de l'argent, et des 
troupes , de faire rebâtir Lisbonne. 
Je ne peux aimec Luc » car je le connaii; 
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mak îl vaut mîcuxf que le chofe du Pottugal. — — — 
Nous verrons cornnïent il fe tirera d'affaire i?*^ 
cette année. Mais nous, que ferons-nous? 
rien fur mer, et peut-être des fottifes fur 
terre. Plaifante faifon pour mettre un héroç 
français fur le théâtre! 

' M. le duc de la Valliire a donc fait VHiftoire 
chronologique de r opéra ; c'eft quelque chofe; 
il y a encore du génie en France. 

• Je vous adore. 

LETTRE CLIII. 
A M. D E C I DE V I L L E. 

Aux Délices , le 28 de mars. 

A L faut que vous fâchiez , nion ancien ami , 
que madame Denis mç dit depuis un mois : 
Pécrîs demain à M. de Cideville^ et que je dois 
mettre quelques lignes au bas des fietines. Je 
fuis las d'attendre les femmes, et j'écris enfin 
de mon chef; car je fuis honteux de ne vous 
avoir point écrit depuis que vous me fîtes 
tant rire du puant marquis , et que vous 
me rendîtes de bons offices auprès de fa ladre 
perfonne. 

Je reçois quelquefois uhe lettre du grand 
abbé en douze mois ; je fuis peu inftruît de 
Vos marches , et fort incertain fi vous êtes dans 
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— — • le plat tumulte de Paris , ou fi vôu$ jouiflez des 
1700. douceurs de la retraite. Que vous avez bien 
fait de confervcr cette terre , qu'on dit méri- 
ter bien mieux le nom de Délices que mes 
Délices ! Plus on avance dans fa carrière , et 
plus on eft convaincu que Ton n'eft bien, 
que chez foi. Pour moi, je vous répète que 
je ne date ma vie que du jour où je xut 
fuis enterré. Ce n'eft pas que je De fois aflez au 
fait de ce qui fe paife. Je vois tous les orages , 
mais je les vois du port ; et je vous aflure 
que mon port eft bien joli , et bien abrité. 

Je fouhaiterais à mes amis des terres indé- 
pendantes et libres , comme les miennes. On 
, paye affez en France. Il eft doux de n'avoir 
rien à payer dans fes poffeflions. Figurez-vous 
ce que c'eft à préfent que d'avoir des terres 
en Saxe , en Poméranie , en Prufte , en Siléfie ; 
c'eftbicn pis que le troifième vingtième. Vous 
avez lu, fans doute , les Poëfies du philqfophe 
de Sans-Jouciy qu'on foupçpnne de n'être ni 
fans fouci ni pbilofophe. Je fuisauffi honteux 
de tous l^s vers qui m'apparuennent dans fes 
oeuvres , que fâché de fes œuvres guerrières. 
Jamais poète n'a fait verfer tant de fang : 
Tirtée et Dtnys n'étaient que des petits garçons 
auprès de lui. Nous verrons s'il ira à Corinthe. 
Adieu , mon ancien ami ; f6uvenez-vous 
quelquefois du fuilTe Voltaire qui vous aime. 

LETTRÉ 
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LETTRE C L I V. 
A M. LE COMTE D'ARGENTAL. 

Aux Délices, 12 d^avril. 

IVl o N divin ange ^ je fuis bien faible , jç 
vieillis beaucoup { mais il faut aimer le tripot 
jufqu'au dernier moment. Voici une pièce de 
Jodèle , ajuftée par un petit Hurtaud , que je 
vous envoie ; mais vous comprenez bien que 
je ne vous l'envoie pas , et que jamais on ne 
doit favoir que vous vous êtes mêlé de favo- 
rifer ce petit Hurtaud» Je penfe que cela vaut 
mieux que de donner ces chevaliers qui nîal- 
heoreufement paflTent pour être de moi. Le 
plaifir du fecret , de Tincognito , de la furprife^ 
eft quelque chofe. Vous favez ce que c'était 
que le Droit du feigneur ; je ne Tai pas dans 
mes terres , et il ne me fervirait à rien.. Il me 
paraît que ce petit Hurtaud a traité la chofe 
avec décence. J'ai feulement remarqué dan» 
k pièce le mot de facremcnt ; j'ignore ft ce 
mot divin peut palFer dans une comédie, fan> 
encourir l'excommunication majeure. Je ne 
fuis pas affez hardi pour corriger le& vcrs> 
A Hurtaud , mais on peut bien, mettre, vj^trjs 
mgagement^ au lieu de votre facrement ;:.c'eft ^ 

Cmrejp. généraiê. Tome VI. * 1 i 



dby Google 



1760. 



3)8 RECUEIL DÈS LETTRES 

— — je crois , au premier acte, autant qu'il peut 
^7^^* m'en fouvenir. 

Mettrez-vous M. le duc de Choifeul dans la 
confidence ? Je le crois à préfent pins occupé 
des Anglais que de ce qui fe paflfait fous 
Henri II, 

Voilà donc deux chants de Pucelle pour les 
anges. Mais êtes-vous capables de garder le 
plus grand des fecrets : Plus que vous , fans 
doute , m'allez-vous dire ? 

Oui , je fais bien que j'ai joué Tancrède, et 
par là je l'ai afiBché , il eft vrai ; mais je ne 
pouvais faire autrement. Il fallait eflayer fur 
M. et madame de Ckauvelin cette Chevalerie ; 
mais ici le cas eft différent. Point d'effai , et 
la chofe eft beaucoup plus fingulière que tous 
les chevaliers du monde. Motus , au moins, 
^t Pondichéri ! ma foi , je le crois pris comme 
Surate. 

Mon cher ange , nous parlerons une autre 
fois des chevaliers. Je crois que monficur 
votre frère a raifon de ne pas trop aimer 
Médime ou Fanime. 

Mais comment va là fanté de madame 
Scaliger ? voilà le point effentiel.' 

Mon divin ange , vous êtes pour moi le 
démon de Socrate ; mais fon démon fe bornait 
à le retenir, et vous m'infpîrez. 
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LETTRE CLV. 

A M A D A M B 

LA MARQ^UISE DU DEFFANT. 

Aux Délices ,12 d^avrîl. 

I E ne vous ai envoyé , Madame , aucune de 
ces bagatelles dont vous daignez vous amufer 
mi moment. J'ai rompu avec le genre-humain 
pendant plus de fix femaines ; je me fuis 
enterré dans mon imagination , enfuite font 
venus les ouvrages de la campagne , et puis 
la fièvre ; moyennant tout ce beau régime, 
vous «'avez rien eu , et probablement vous 
n'aurez rien de quelque temps. 

II faudra feulement me faire écrire : Madame 
veut s'amufer , die fe porte bien , elle eft en 
train , elle eft de bonne humeur ^ elle ordonne 
qu'on lui envoyé quelques rogatons ; et alors 
on fêta partir quelques paquets fcientifiques , 
ou comiques , ou philofophiques , ou hifto»- 
xiques , ou poétiques , félon Fefpèce d'amu- 
femcnt que voudra Madame, à condition 
qu^elIe les jettera au feu dès. qu*clle fc les fera 
fait lire. 

Madame était fi enthoufiafmée de Clarijfe , 
que jeTailue pour me délafler de mes travaux 

li 9 
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— — — pendant ma fièvre ; cette lecture m'allumait 
*7^^» le fang. Il eft cruel , pour un homme auffi 
vif que je lé fuis , de lire neuf volumes entiers 
dans lefquels on ne trouve rien du tout, et 
qui fervent feulement à faire entrevoir que 
mademoifelle Clariffe aime un débauché, 
nommé monfieu^r de Lovelace.Jc difais : Quand 
tous ces gens-là feraient mes parens et mes 
amis, je ne pourrais mi'intérefler à eux. Je ne 
vois dans Fauteur qu'un homme adroit qui 
connaît la curiofité du genre-humain, et qui 
promet toujours quelque chofc de volumes 
en volumes, pour les vendre. Enfin, j'ai 
rencontré Clariffe dans un mauvais lieu au 
dixième volume , et cela m'a fort touché. 

La Théodore de P. Corneille ^ qui veut abfo- 
lument entrer chez la Fillon , par un principe 
de chriftianifme , n'approche pas de Clariffe ^ 
de fa fituation et de fes fentimens ; mais > 
excepté le mauvais lieu où fe trouve celte 
belle anglaifc , j^avoue que le reûc ne m'a fait 
aucun plaifir , et que je ne voudrais pas eue 
condamné à relire ce roman : il n'y a de 
bon , ce me femble , que ce qu'on peut relire 
fans dégoût» 

Les feuls bons livrer de cette c^ècc foot 
ceux qui peignent continuellement quelque 
chofe à l'imagination , et qui flattent l'oreille 
par l'harmonie. Il faut aux hommes mufique 
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€tr peinture , avec quelques petits préceptes^ — - 
philofophiques , entremêlés de temps en temps ' 7 6^ 
avec une honnête difcrétion^ C'eft pourquoi 
Horace , VirgiU , Ovide plairont toujours » 
excepté dans les traductions qui les gâtent» 

J'ai r^i^ après Qarijfe quelques chapitres de 
Habelais^ comme le combat de firère Jean des 
Mntomures , et la tenue du confeil de Picrocolû 
(je les fais pourtant prefquepar cœur) ; mais je 
les ai relus avec un très -grand plaifir , parce 
que c'eft la peinture du monde la plus vive. 

Ce n'eft pas que je mette Rabelais à côté 
d'Horace; niais fi Horace éft le premier des 
fefeurs de bonnes épîtres , Rabelais , quand il 
eft bon, eft le premier des bons bouffons, lï 
ne faut pas qu'il y ait deux hommes de ce 
métier dans une nation ; mais il faut qu'il y ea 
ait un. Je me repens d'avoir dit autrefois trop» 
de mal de lui. 

Il y a un plaifir bien préférable à tout cela y 
c'eft celui de voir verdir de vaftes prairies , «t 
croître de belles moiffons; c'eft la véritable y ie . 
de l'homme , tout le reftc eft iUufion. 

Je vous demande pardon , Madame , de 
vous parler d'un plaifir qu'on goûte avec fes. 
deux yeux : vous ne connaifTez plus que ceux 
de l'ame. Je vous trouve admirable de foutenir 
.fi bien votre état ; vous joujiffez au moins de 
toutes les douceurs de la foçiété. Il eft vrai 
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— — — que cela fe réduît prefque à dire fon avis fur 
1700. leg nouvelles du jour; et il me femblc qu à 
la longue cela eft bien infipide. Il n'y a que 
les goûts et les pallions qui nous foutiennent 
dans ce monde. Vous mettez , à la place de 
CCS paflîons , la philofophie qui ne les vaut 
pas ; et moi , Madame -, j'y mets le tendre et 
refpectueux attachement que j'aurai toujoun 
pour vous. Je fouhaite à votre ami de la fanté , 
et je voudrais qu'il fe fouvînt un peu de 
moi. 

LETTRE CLVL 
A M. LE COMTE DE LORENZI, 

DE L ACADEMIE DE BOTANIQUE DE FLORENCE. 
Au château de Toumey , 1 5- d^avril. 

J 'AT reçu, Monfieur, là lettre et les patentes 
dé botanifte dont vous m'honorez dans le 
temps où j'ai le plus befoin de fimples. Je ne 
fuis pas jeune, et je fuis très-maladé. Si je 
peux trouver quelque herbe qui rajeuniffe, 
je ne manquerai pas de Tenvoyer à votre 
académie. J'ai toujours été fâché qu'il y eût 
fur la terre tant de plantes qui fifTent dti 
mal , et li'peu de falutaires i la nature nous 
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a* donné beaucoup depoifons et pas un fpé-— — 
cifique. C'eft dommage que nous ayons ^^^o. 
perdu le bel ouvrage de Salomon , qui traitait 
de toutes les plantes , depuis le cèdre jûf- 
qu'à rhyfope ; c'était fans doute un très-bel 
ouvrage , puifqu'il était compofé par un roi^ 
Il était apparemment le premier médecin de 
fes fept cents femmes et de fes trois cimMs 
concubines. Je ne fais fi vous avez vu les 
héréfies du Salomon du Nord ; il va plus loin 
que fon devancier , lequel ne fait pas s'il relie 
quelque chofe de l'homme après fa mort. Pour 
celui-ci, il eft sûr de fon fait; et il croit que 
fes foldàts tuent fi bien leur monde qu'il n'en 
refte rien du tout. J'attends le Piut-etre de 
Rabelais le plus doucement que je peux. 
J'ai l'honneur d'être, 8cc. 

LETTRE CLVII. 
A MADAME DE FONTAINE , à Paris. 

Aux Délices » 19 d*avnl. 

Jlartez- VOUS bientôt , ma chère nièce, 
pour votre royaume d'Omoi , et abandonnez- ^ 

vous cette ville de Paris , qui n'eft bonne que 
pour meflieurs du parlement , les filles de joie 
et Topera* comique ?£tes-vous bien lafle de 
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- cette malheureufe mutilité dans laquelle oa 
* paflefa vie , de ces vifites infipidës^ et du 
yide qu^on fent dans fon ame après avoir 
pafle fa journée à faire des riens et à entendre 
des fottifes ? Comptez que vous aurez beau- 
coup plus de plaiGr à goirvemer votre Omoi , 
et à Tembellir, qu'à courir après les fantômes 
d^aris. Tout ce que j'apprends de ce pays-là 
fait aimer la retraite. 

Luc m'écrit toujours ; mais il ne m'écrit que 
pour me montrer qu'il a de i'efprit , et pour 
me dire qu'il ne craint rien. Il prétend que 
nous n'aurons jamais ni honneur ni profit dans 
la belle guerre que nous fefons : j*ai grand*peur 
qu'il n'ait raifon. J'embraffe tendrementM.de 
Floriqn et monfieur votre fils , Sec 

LETTRE CLVIIL 

A M. PILAVOINE,a Ponàichéri 

Au château de Feraty , le 23 d^vril. 

IVl o N cher et ancien camarade , vous ne 
.fauriez croire lepLifirquê m'a fait votre lettre. 
Il eft doux de fe voir aimé à quatre mille lieues 
de chez foi. Je faifis ardemment l'oflFre que 
vous me faites de cette hifloire manufcritede 
JTIndec J'ai une vraie paflion de connaître à 

fond 
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fond le pays où Pythagore «ft venu s'inftruire. m > m 
Je crois que les chofes ont bien changé depuis i?^®* 
lui , et que Tuniverfité de Jaganate ne vaut 
point celle d'Oxford et de Cambridge. Les 
hommes font nés par-tout à peu -près les 
tnêmes , du moins dans ce que nous connaif- 
fons deTancien monde. C'eft le gouvernement 
qui change les mœurs , qui élève ou abaiffe 
les nations. 

- Il y a aujourd'hui des récolcts dans ce 
même capitole où triompha Scipim -, où Cicéron 
harangua. 

Les Egyptiens, qui inflruiGrient autrefois 
les bâtions , font aujourd'hui de vils eiHaves 
des Tutcs. Les Anglais, qui n jetaient , du 
temps de Céfar , que des barbares allant tout 
nus , font devenus les premiers phiiolbphes 
de la terre, et , malbeureu&ment pour nous , 
font les maîtres du commerce et des mexs. 
J'ai bien peur que , dans quelque temps., ils 
ne viennent vous faire une vifite ; mais 
M. Dupkix les a renvoyas , et j cfpère que 
vous les renverrez de snéme. Je m'intérefle à 
la compagnie , non- feulement à caufe de vous « 
«fiais parce que je fuis français, et encoce parce 
^e j'ai une partie de mon bien fur elle. Voilà 
trois bonnes raifons qui m'affligent pour la 
perte de Mafulipatan. 

J'ai connu beaucoup MM. de Lalli et de 

Carrefp. générale. TomeVL * Kk 
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■ Soupire : celui-ci eft venu me voir à mon petit 
1760. hermitage auprès de Genève, avant de partir 
pour rinde ; c'eft à lui que j'adreflai jna lettre 
pour vous à Surate (*). N'imputez cette méprifc 
qu'au fouvenir que j'ai toujours confervé de 
vous. Je penfe toujours à Maurice Pilavcine de 
Surate : c'était ainii qu'on vous appelait au 
collège , où nous avons appris enfemble à 
balbutier du latin qui n'ed pas , je crois, d'un 
fort grand fecoùrs dans l'Inde. Il vaut mieux 
favoir la langue du Malabar. 

Je ferais curieux de favoir s'il refte encore 
quelque trace de l'ancienne langue des brach- 
manes. Les bramines d'aujourd'hui fe vantent 
de la favoir ; mais entendent-ils leur Veidam? 
Eft-il vrai que les naturels de ce pays font 
naturellement doux et bienfefans ? Ils ont du 
moins fur nous im grand avantage, celui de 
n'avoir aucun befoin de nous, tandis que nous 
allons leur demander du coton, des toiles 
peintes , des épiceries , des perles et des dia- 
mans , et que nous allons , par avarice, nous 
battre à coups de canon fur leurs côtes. 

Pour moi , je n'ai point encore vu d'indien 
qui foit venu livrer bataille à d'autres indiens 
en Bretagne et en Normandie , pour obtenir, 
le crisk à la main , la préférence de nos drapt 
d'Abbeville et de nos toiles de Laval. 

(«) Voyei Vannée 175%, sS de (èptembre* ) 
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Ce n'cft pas afTurénient un grand malheur — . 
de manquer de pêches , de pain et de vin , il^o. 
quand on a du riz , des ananas , des citrons et 
des cocos. Un habitant de Siam et du Japon^ , 
ne regrette point le vin de Bourgogne. J'imite 
tous ces gens-là : je refte chez moi ; j'ai de 
belles terres , libres et indépendantes , fur la 
frontière de France. Le pays que j'habite eft 
un baflin d'environ vingt lieues , entouré , de 
tous côtés, de montagnes : cela reflemble, en 
petit , au royaume de Cachemire. Je ne fuis 
feigneur que de deux paroifTes , mais j'ai une 
étendue de terrain très - confidérable. Le» 
pêches , dont vous paraiflez faire tant de cas , 
font excellentes chez moi ; mes vignes même 
produifent d'aflez bon vin. J'ai bâti, dans une 
de mes terres , un château qui n'eft que trop- 
magnifique pour ma fortune ; mais je n'ai pas 
eu la fottife de me ruiner pour avoir des colon- 
nes et des architraves. J'ai auprès de moi une 
partie de ma famille , et des perfonnes aimables . 
qui me font attachées. Voilà ma fituation» 
que je ne changerais pas contre les plus bril- 
lans emplois. Il eft vrai que j'ai une fanté très- 
faible , mais je la foutiens par le régime. 
Vous êtes né , autant qu'il m'en fouvient , 
beaucoup plus robufte que moi , et je m'ima- 
gine que vous vivrez autant quAurengxeb. 
U me femble que la vie eft aflez longue dans 

Kk t 
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:» rinde V quaml on eft accoutumé aux chaleun 

1760* du pays. 

On m'a dit que plufieurs raïas et plufieun 
omras oat vécu prés d'un fiècle : nos grands 
feigneurs et nos rois n'ont pas encore trouvé 
ce fecret» Quoi qu'il en foit , je vous fouhaite 
une vie longue et heurcufe. Je préfume que 
vos enfans vous procureroat une vieillefle 
agréaUe. Vous devez , fans doute , vivre 
avec beaucoup d'aifance ; ç^ ne ferait pas 
la peine d'être dans l'Inde pour n'y être pas 
riche. Il eft vrai que la compagnie ne l'efi 
point ; elle ne s'eft pas enrichie par le com- 
merce , et les guerres l'ont ruinée : mais 
un membre du confeil ne doit pas fe featir 
de ces infortunes. 

Je vous prie de m'inftruire de tout ce qui 
vous regarde, de la vie que vous menez, de 
vos occupations ^ de vos plaifirs et de vos 
efpérances. J^ m'intérefle véritablement a 
vous , et je vous prie de ctoire que c'eft du 
fond de mon cœur que je ferai toute ma vie , 
Monfieur , votre , 8cc. 
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LETTRE G L I X. 

A MADAME 

LA MARQ^UISE DU DEFFANT. 

25 d'aTril. 

J E fuis fi touché ée votre lettre, Madame » 
que j'ai l'infolence de vous envoyer deux 
petits raanufcrits très-indignes de vous , tant 
je compte fur vos bontés. 

Lifez les vers quand vous ferez dans un de 
ces momens de loifir où Fon s^amuferait d'un 
conte de Bocace où de la Fontaine. Lifez la 
profe quand vous ferez un peu de mauvaife 
htJineuF contre les miféraWes préjugés qui 
gouvernent le moiiÏÏe; et contre les fanatiques; 
ctenfuitejetete le paquet au feu. 

J'ai trouvé fous ma main ces deux fottîfes; 
il y a long-temps qu^eiles font faites , et elles 
n'en valent pas mieux. 

Je n'ai jamais étémoilM mort que je le fuis 
à préfent. Je n'ai pas un moment de libre : les 
bœnfs; les vaches, les moutons, les prairies Jeà 
bâtiméns , les jardins , m'occupent le matin : 
toute l'après-dînée eft pour l'étude ; et , après 
foupé , on répète les pièces de théâtre qu'on 
joue dans ma petite falle de comédie. 

Kk 3 
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— — - Cette façon d*êtr€ donne envîe de vivre; 

11^0, jjjj^jj j'gjj ai plus d'envie que jamais , depuis 
que vous daignez vous intérelTer à moi avec 
tant de bonté. Vous avez raifon , car dans le 
fond je fuis un bon homme. Mes curés , mes 
vaflaux , mes voifins font très-contens de 
moi ; et il n'y a pas jufqu'aux fermiers géné- 
jaux à qui je ne faffe entendre raifon , quand 
j'ai quelques difputes avec eux fur les droits 
des frontières. 

Je fais que la reine dit toiujours que je fuis 
un impie. La reine a tort. Le roi de Pruflc a 
bien plus grand tort de dire , dans fon épîtw 
fi\x maréchal Keith: 

Allez , lâches chrétiens , bc» , t!rr. 

Il ne faut dire d'injures à perfonne ; mais 
le plus grand tort efl dans ceux qui ont trouve 
le fecret de ruiner la France en deux ans, 
dans une guerre auxiliaire. 
' J'ai reçu ce matiaune lettre de change d'un 
banquier d'Allemagne fur M. de MontmarteL 
Les lettres de change font numérotées , et 
vous remarquerez quemon numéro eftlemillc 
quarantième , à commencer du mois de jan- 
vier. Il eft bien beau aux Français d enrichir 
ainfi l'Allemagne. 

. Il me vient quelquefois des anglais, des 
ruifes ; tous s'accordent à fe moquer de nous. 



dby Google 



DE M., DE VOLTAIRE^ 391 

Vous ne favez pas , Madame , ce que c'eft que — *— - 
d^étre français en pays étranger. On porte le ^1^^* 
fardeau de fa nation : on Fentend continuel- 
lement maltraiter.; cela'eft défagréable. On 
reifemble à celui qui voulait bien dire à fa 
femme qu'elle était une catin , mais qui ne 
voulait pas l'entendre dire aux autres. 

Tâchez , Madame , d'être payée • de vos 
rentes 4 et de prendre en pitié toutes les 
misères dont vous êtes témoin. Accoutumez- 
vous à la difette des taleos en tout genre ^ à 
Tefprit devenu commun , et au génie devenui 
rare; à une inondation de livres fur la guerre 
pour être battus, fur les finances pour n'avoir 
pas un fou , fur la population pour manquer 
de recrues et :de cultivateurs , et fur tous 
les arts pour ne réuflir dans aucun. 
1 Votre belle imagination , Madame , et la 
bonne compagnie que vous avez chez vous 
vous confoleront de tout cela; il nes'agjt, 
après tout, que de finir doucement.fa carrière : 
tout le refie efi vanité des vanités , comme dit 
l'autre. Recev#z mes tendres refpects. 
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T^. LETTRE CLX, 

A M. T H I » I O T. 

Le 2t dVivtil. 

J t nc'vous aï pemt encore TCtoerdé, mon 
ehèr «t ancien ami , du bcav calendrier der 
ciinies des jéfuitei; ce neftpas q»c je ^^ 
ihort , comme (m Ta dit a« roi , mai» je fuis 
toujours faible et languiffant. Si vous voulez 
me procurer giiérifon entière , envoyez- meû 
auffi le calendrier desînfotences janfémennes; 
tar .eneoie fatit-il avoir fou ahnanach cooir 
plet.Je tiens les unsec les autres égaltment 
méchans ; mai» les jésuites ont des troupes 
régulières!, et les janféniftes ne font encore 
que des boufards fan» difcipline. On m'a 
mandé qn^on avait mis à bicêtre deux troupes 
d'cnergumènes qui fefaient des miracles; il 
faudrait faire travailler aux grands chemins' 
tous ces animaux-là, jéfiiites, janféniftes, avec 
un collier de fer au cou , et qu'on donnât Tin- 
tendance de l'ouvrage à quelque brave et hon- 
nête déifie, bon ferviteur de dieu et du roi. 
Vous me demanderez pourquoi je veux faiçc 
travailler ainfi je fuites et janféniftes ? c'eft 
que je fais actuellement une belle terrafle fur 
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le grand chemin dé Lyon , ti que je manque — — 
d'ouvrier». '76o, 

M. de Fauhni eft-îl parti avec M. Hénin^ 
pour aller faire la Saint- Hubert avec te roi de 
Pologne ? Il verra là vraiment une cour bien*» 
gaie et bien opulente , et un roi qui a brave* 
ment défendu fon Etat. 

On parle beaucoup de paix , à ce qVle je 
nois ; mais ks Anglais envoient oUh - huit 
mille négodatcurs en Allemagne pour rédiger 
les ajTtîcles , et arment une forte efcadre pour 
en allet porter la nouvelle à Pondiçhéri. 

Le roi de Pruflfc mettra en vers l'hifloire du, 
congrès , et la dédiera à Grtjftt ou à Baeulafrdt 
en attendant ^ il dl un peu prefle par les 
Rufles et les Autrichiens. On prépare cepen- , 
dant de beaux divertiffemens à Vienne pour 
le mariage de Tarchiduc. Il eft bien digne de 
la majefté autrichienne de donner des fêtes , 
au lieu d'envoyer l'héritier dès céfarsià l'armée 
du maréchal Daun , s'abaifTer à voir tirer du 
canon. Cela eft bon pour un petit marquis 
de Brandebourg , mais non pour le pedt-fiU 
AcCharltsVI. ^ ^ - 

Il me vient quelquefois des rufles , deS' 
anglais , des allemands ; ils fe moquent tous^ 
prodigieufement de nous , de nos vaiHeaux , 
de notre vaiffelle , de nos fottîfes en tour 
genre. Cela me fait d'autant plus de peine , 
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*•' à moi qui fuis bon français,^ que To» ne me 

^760. paye point mes rentes. Plaignez-moi , car , 
depuis quelque temps ^ je fuis en guerre pour 
des droits de terre : Qui terre a , et qui phme 
. a, guerre a. Cela ne m'empêche ni de plan- 
ter , ni de bâtir, ni de faire jouer la coméd^, 
ni de faire bonne chère. Je fuis feulement 
fâché que mon ami Falkener foit mort; je 
perds tous mes anciens amis. Reftez-moi v^t 
puifque vous n'êtes pas homme à venir aux 
Délices , confolez-moi de votre abfence .en 
me difant tout ce que vous penfez , toutxe 
que vous voyez , tout ce que vous croyez , 
tout ce que vous ne croyez pas ; etiurçe, 
je vous embraiTe du tout mon coeur. 

LETTRE CLXI. 

À M. LE COMTE D'ARGENTAL 

27 d*avril. 

JLê E malade , qui n'efi pas mort , n'eft pa> 
aifez abandonné de dieu pour contredire 
fon ange gardien. Il ne peut pas trop écrire 
de fa ihain pour le préfent ; tout ce quil 
peut faire eft de fe conformer à la volonté 
cplefie , et de dicter (iêi réponfe à Técrit intitulé 



dby Google 



D E ' M. DE VOLTAIRE.' SgS 

Tetites remarqués^ mais qu'on croît cependant - 
cffentielles. 1760. 

On demande grâce pour le refte , et furtout 
on infifle pour que mademoifell<e Clairon entre 
armée fur le théâtre, parce qu'elle eft à la 
tête de Tes foldats , parce qu'elle eft forcenée , 
parce qu'elle ne fait ce qu'elle veut , parce 
que j'ai vu ce moment faire, un très-grand 
effet , parce que mademoifeÙe Clairon aura 
fort boone grâce avec une cuiraife et iine 
lance à la main. 

L'ange eft très-ardemment fupplié de ne 
pas s'oppoler à ce mouvement théâtral , fans 
quoi il agirait plutôt en démon incarné qu'en 
ange gardien. ^ 

On protefie au divin ange que )> fi la pièce 
eft fifflée , on mettra tout fur fon compte, 
et qu'il en fera refponfable devant dieu. 

Au refte , faudra- t-il que le* comédiens , 
qui , en qualité de compagnie ou de troupe « 
font des ingrats , jouiiTent feuls de la part qui 
appartient à l'auteur , et qu'il ne puiffe eu 
gratifier quelqu'un qui en aurait de la recon- 
naiffance ? Faudra-t-il qu'un libraire tel que 
Michel Lambert , qui a l'infolence d'imprimer 
toutes lés pauvretés que Fréron débite contre 
moi , gagne cent louis d'or à imprimer , malgré 
moi , mon ouvrage 7 cela efl-il jufte ? 
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■■ ■ • ■ Ncms n€ trouvons point ici que la pièce (*) 
1760. du peth Hurtaud reffemble à Nanine. Acaniê 
eu une perfonne de condition , et Hanine 
eft une payfanne ; Naninêi a uiïe rivale , et 
Àcanti n'en a point ; et Maikurin eft bica 
un autre perfonnage que Lucas : mais nous 
réfervons à d'autres temps nos remontrances 
et nos plaintes. 

Nou^ nous contentons de prot©fter ici que 
nous n'avons jamais lu le Bifemn de mon- 
fieur le Franc de Pompignan ; que nous mettons 
monfeigneur /on frère au-^deffiis de S^ Amkràife ; 
fa Didpn au-deflus de celle de Virgile ; fes 
cantiques facrés aunleCus de ceux de David ^ 
et d*autant plus facrés que perfonne n'y 
touche., Nous prêtons, ferment que nous 
n^avons jamais lu ni ne lirons jamais le Journal 
du révérend hère Berthier ; et nous certifions 
à M* Joli de Fleuri que nous trouvons fon 
Difcour-f contre CEruyclopédie un ouvrage 
unique en fon genre. Nous lui en avons même 
fait de très^fincères remercîmens qui paraî- 
tront un jour , foit avant notre mort , foît 
a^s notre mort , et qui le couvriront de la 
gloire immortelle qu'il mérite. 
• Nous déclarons plus férieùfement que nous 
ife ferons jamais aflez fdùs pour quitter notre 
cbarmtoteretraitc; que quand on eft bien., il 

{*) Le Droit da feigneur. 
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faut y rcftcr ; que la vie frelatée de Paris n'ap- — -* 
poche affurément pas de la vie pure , tran- 1760W 
quille et doucement occupée qu'on mène à la 
campagne ; que nous fefems cent fois plus de 
c^ de nos bœufs et de nos charrues que des 
pcrfccuteurs de la philofophie et des belles- 
lettres ; que, de toutes les démences , la 
démence la plus ridicule eft de s'aller faire 
cfclave quand on eft libre , et d'aller effuyer 
tous les mépris attachés au plat métier 
d'homme de lettres, quand on eft che? foi 
n^tre abfolu ; enfin , d'aller ramper ailleurs « 
quand on n'a perfonne fm-de0us de foi dans 
le coin du inonde qu'on habite. 

Plus j'approche de ma fin , mon cher ange^» 
plus je chéris ma liberté ; et , fi je ne la trou- 
vais pas au pied des Alpes , j'irais la chercher 
au pied du mont Caucafe. J'ai fous ma fenêtre 
un aigle qui ne bouge depuis cinq ans , et qui 
n'a nulle envie d'aller dans le pays des aigles : 
je fuis comme lui. Mais vous favez , mon 
divin ange, combien mon bonheur eft empoi- 
fonné par l'idée que je mourrai fans vous 
avoir revu. Comptez que cela feul répand une 
amertume conrinuelle fur le defiin heureux 
<{ue je me fuis fait. Je vous prie , pourina 
confoUtion >, de vouloir bien me mander ce 
que vous faiteiJ de Zulime, à qui vous faiteis 
donner les rôles , qui eft premier gentilhomme 
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•— du tripot , s'il cft vrai qu'on joue une 
*76^»! pièce contre les philofophes , dans laquelle 
on repréfente Jean-Jacques marchant à qqatre 
pattes , et fi le premier gentilhomme du tri- 
pot foufFre une telle indécence ? Jean-Jacifiut 
Roujffeau , s'étant mis tout nu dans le tonneau 
de Diogène , s'eft expofé , à la vérité , à être 
mangé des mouches ; mais il me femble que 
t'eft affez de perfccuter les philofophes à la 
cour , dans la forbonne et dans le parlement , 
et que c'en ferait trop de les jouer fur le théâ- 
tre. Je n'aime pas d'ailleurs qu'on ^ffe un bat^ 
lage de la foire du temple de Corneille. 

Mon cher ange , j'arrache la plume à moa 
clerc , pour vous dire , avec la mienne, com- 
bien je vous aime. Vous m'avez prefquefait 
aimer Zulime que je viens de relire. 

A propos , j'ai toujours peur d'avoir fait 
quelque fottifc entre M. le duc de Choifeul et 
Luc. Je tâche cependant de ne me point brûler 
avec des charbons ardens. Je me flatte que 
M. le duc de Choifeul n'eft pas mécontent de 
ma conduite , et qu'il n'a que des preuves de 
mon zèle et de ma tenSre reconnaiflance pour 
fes bontés, Seriez>-vous affez aimable pour 
m'aflurf r .qu'il me les continue ? On parle 
ici beaucoup de paix. J'ai eu chez moi le 
fils de M. FoK, jadis premier miniflre, qui 
tt'en croit rieiu 
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Je vous demande pardon de cette énorme — «— 
lettre, et je me mets aux pieds de madame il6o. 
Scaliger. 

LETTRE G L X I L 

A M. LE MARQUIS D'ARGENCE DE DIRAC. 

Aux Délices , le 28 cl*avrtl. 
MONSIEUR, 

d^i la chair n^était pas auffi infirme chez moi 
que refprit eft prompt quand il s'agit des fen* 
timens d'eftime que vous m'infpirez , fi j avais 
un moment dé fanté , il aurait été employé 
. depuis long-temps à vous remercier du fou- 
venir dont vous m'honorez. Je ne me fuis 
guère flatté que vous puifliez pafTer nos mon- 
tagnes , et Venir voir, dans un petit coin du 
monde , la philofophie libre et indépendante. 
Vous la porterez dans vos terres. Peu d'hom* 
mes favent vivre avec eux-mêmes , et jouir 
de leur liberté ; c'eft un tréfor dont ils font 
tous embarrafles. Le pàyfan le vend pour 
quatre fous par jour, le lieutenant pourvingt , 
le capitaine pour un écu de fix francs , le 
colonel pour avoir le droit de fe ruiner. De 
cent perfonnes , il y en a quatre-vingt-dix- 
neuf qui meijirent fans avoir vécu pour eux. 
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Les hommes font des machines que U cou- 
tume pouffe comme le vent fait tourner les 
ailes d*un moulin. Ce Hume dont vous me 
parlez, Monfieur , eft un vrai philofophe; 
il ne voit dans les chofes que ce que la nature 
y a mis. Je doute qu'on ait ofé traduire fidel- 
lement les petites libertés qu'il prend avecles 
préjugés de ce monde. Il n'eft pas encore 
permis en Trancc d'imprimer des vérités 
anglaifes ; il en eft de la philofophie de ce 
pays-là conm[ie de l'attraction et de l'inocu- 
lation , il faut 4u temps pour les faire rece* 
voir. Les Anglais font les premiers qui 
aient chaffé les moines et les préjugés : 
c'efi dommage que nos maîtres d'école nous 
battent et privent leurs écoliers de morue; 
nous fommes fur mer comme en philofophie, 
des commençans. Pour moi, Monfieur, je ne 
fuis qu'une voix dans le défert* Je leflerai 
tout le mois de mai dans ma petite cabane 
des Délices ; elle n'eft éloignée de Genève 
que d'une portée de carabine ; ti &ut que le 
malade foit auprès du médecin. MonEfctUape" 
Tronchin eft. à Genève. Si , contre toute 2Çfir 
rence , vous veniez dans ces- quartiers, vous y 
verriez un fuiffe qui vous recevrait avec toute 
la francbife et la pauvreté de fon pays, mais 
avec les fentimens les plus respectueux. 

LETTRE 
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LETTRE C L X I I I. 7J^ 
A M. LE CQMTE D'ARGENTAL. 

3o d'avril. 

v/ Anges , je mets tout fous vos ailes ; tout 
retombera fur vous. Le nœud eft bien mince ; 
Ramire eft bien peu de chofe , Madame ; je 
fuis fon mari ; eh, Nicodème^ que ne le difais- 
tu plutôt ? 

M."le duc de Choiftul femhle avoir fenti cela 
comme je le fens ; il ma écrit une lettre 
charmante. Mon divin ange , il paraît qu'il 
vous aime comme vous méritez d'être aimé. 
Dites-moi , en confcience , aurons - nous la 
paix ? Vous la voulez ; mais veut-on vous la 
donner? eft-ce tout de bon ? J'ai plus befoin 
de la paix que de fiflBets. J'aime mieux les 
chevaliers que les Ramire. Il n'y a que deux 
coups de rabot à donner aux chevaliers , mais 
il manque à tout cela un peu de force. Je 
baifle , je baifle, je fonds : j'ai acquis de la 
gaieté, et j'ai perdu du K)buâe. 

Vous vous moquez de moi ; on peut faire ' 
quelque chofe à'Hurtaud. Ce petit drôIc-là 
n'a mis que quinze jours à fon œuvre. 

Nous allons jouer fur notre théâtre de 

Correfp. générale. Tome VI. * L 1 
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^ Feraey , mais je ne peux plus même Eure les 

1760. pères ; j'ai cédé mes rôles, je fuis fpectaicur 

bénévole. 

Mon cher ange , je deviens bien vieux ; 

j'ai , je crois , cinq ou fix ans plus que vous. 

Le temps va d'im tel pas qu on a peine à le fuivre. 

Je voudrais bien favoir fi le chevaliet 
d^Aidie , autre philofophe campagnard de 
mon âge , eft à Paris , comme on me l'a 
mandé : ferait-il afltz lâche pour fe démentir 
à ce point? au moins , je me flatte que c'eft 
pour peu de temps. Vous avez dû recevoir 
vingt pages de moi l'ordinaire dernier , et je 
vous écris encore. Les gens qui aiment font 
înfupportables. 

LETTRE CLXIV. 
A M. S A U R I N, a Paris. 

5 de mat. 

JE vous remercie de tout mon cœur, Mon- 
fieur; j'aime beaucoup Spartacus. Voilà mon 
faomme ; il aime la liberté , celui-là. Je ne 
trouvé point du tout CraJJus petit. Il me 
femble qu on n'efl poînt ayili quand on dit 
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toujours ce qu'on doit dire. J'aîmc fort que — - 
Koricus tourne fcs armes contre Spartacus^ 1760. 
pour fe venger d'un afiFront ; cela vaut mieux 
que la lâcheté de Maxime qui accufe fon ami 
Cinna , parce qu'il eft amoureux d^ Emilie. Cet 
emportement de Spartacus , et le pardon qu'il 
demande noblement , font à l'anglaife ; cela 
eft bien de mon goût. Je vous dis ce qiteje 
penfe; je vous donne mon fentiment pour 
mien , et non pour bon. Peut-être le parterre 
de Paris aura défiré un peu plus d'intérêt. 

Il y a quelques vers duriufcules. Je ne haia 
pas qu'un Spartacus foit quelquefois un peu 
raboteux \ je fuis las des amoureux élégans. 
Ma cabale veut donner , ^lalgré moi , une 
pièce toute confite en tendreffe ; il y a une 
efpèce d'amoureux qui me parait un grand 
benêt. Cela a un faux z!\t d^ Bajûiet ; cela eft 
bien médiocre. J'en ai averti : ils veulent la 
jouer ; je mets le tout fur leur confctence. 

Je vous avertis que je n'aime pohit du toiit 
votre épître à M. Helvéiius; quand je vous 
disque je ne l'aime point, c'eft^que je ne 
connais perfonne qui l'aime. Tout ejt dit: non, 
tout n'eft pas dit ; et vov^ auriez du «dire 
adroitement bien des chofes. 

J'ignore fi on a joué la farce contre les phi- 
lofophes ; on ne fait comment s'y prendre 
pour détruire cette pauvre raifon. On braille 

Ll s 
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- contre elle fur les bancs, cUns les rues ;^ on 
17^» la joue à la^ comédie. Lui donneni-t-on bien 
tôt la ciguë ? Vous êtes plus fous que les 
Athéniens. Janféniiles , moliniftes , cafés « 
bord . . • • tout fe déchaîne contre les philo* 
. fophes ; et les pauvres diables font défums , 
difperfés , timides. £n Angleterre ., ils font 
unis , et ils fubjuguent. 

Je viens de recevoir le Difcours de le Franc 
di P^mpignan et les Quand. Il me prend envie 
de les avoir faits. Ce Difcours eft bien indé^ 
cent « bien révoltant ; il met en colère. Je 
m^applaudis tous les jours d'être loin de ces 
pauvretés* Je méprife les hypocrites, et je 
hais les perfécuteurs ; je brave les uns et les 
autres. Tout cela ne contribue pas à faire 
aimer les hommes. Il en vient pourtant chez 
moi beaucoup , et quelques-uns me remercient 
d'avoir ofé être libre , et écrire librement. 
Pour le peu de temps qu'on a à vivre , que 
gagne- 1- 01^ à être cfclave? Je voudrais vous 
voir s vous et votre ami. 

. Faites-moi le plaiCr de me mandef le fuccis 
delà pièce contre les philofophes , et le nom 
de cet Ari/hphanê. 
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LETTRE C L X V. 7^ 
AM. LACOMBE, 

AVOCAT , ET DEPUIS LIBRAIRE , à Paris. 
Aux Délices , 9 de mai. 

I E recevrai , Monficur , avec une extrême 
jeconnaiflTance l'ouvrage dont vous voulez 
bien m*honorer (*). Votre lettre me donne 
grande envie de voir votre livre ,; elle eft 
d*un philofophe , et il n'appartient qu'aux 
philofophes d'écrire Thifloire ; les autres font 
des fatiriques , des flatteurs , ou des déda- 
mateurs. 

Je n'ai encore qu^un volume de prêt de 
THifloire de Pierre le grand. Les mémoires 
qu'on m'envoie de Pétersbourg viennent fort 
lentement et de loin à loin : plufieurs ont été 
pris en route par des houfards. Vous voyez 
que la guerre fait plus d'un mal. Aurefte , je 
doute fort que cette hiftoîre réuffiffc en France : 
je fuis obligé d'entrer dans des détails qui 
ne plaifent guère à ceux qui ne veulent que 
s'amufer. Les folies héroïques de Charles XII 

( «Il ) Hijtoiu dei rmtutiom de Rujle, 
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- divertiflaient jufqu'axix femmes ; des avcn-i 
• tures romanefques , et telles même qu'on 
n'oferait les feindre dans un roman , réjouif- 
faient Fimagination ; mais deux mille lieues 
de pays policées , des villes fondées , des lois 
établies , le commerce naiflant , la création de 
la difcipline militaire , tout cela ne parle 
guère qu'à la raifon. 

Ajoutez à ce malheur celui des noms bar- 
bares , inconnus à Verfailles et à Paris; et 
vous m'avouerez que je cours grand rifque de 
n'être point lu de tout ce que vous avez de 
plusaimable. 

Il fe pourra encore que maîtse Abra^ 
Chaumeix me dénonce comme un impie , 
atteridu que Fierrt le grand n'a jamais voulu 
entendre parler de la réunion de TEglife 
grecque à la romaine , propofée par la for- 
bonne. Les jéfuîtes fe plaindront qu'on les 
ait chailés de Ruflie , tandis qu'on a laifle une 
douzaine de capucins à Aftracan. Nour ver- 
rons, Monfieur, comment vous vous êtes tire 
de ces difficultés . 

Je fuis auffi indigné que vous qu'on permette 
à Paris l'affront qu'on fait fur le théâtre à des 
hommes refpec tables. Serait-il poffible , Mon- 
fijeur , qu'on eût défigné injurieufement dans la 
pièce nouvelle (*) MM. à" Alemhert ^ DUtrot^ 
( « ) Lef Pbilofopbes ; c«nêdie de PëJjfii» 



dby Google 



I>E M. DE VOLTAIRE. 4Q7 

Duclos; Helvétius^et tantd'autres ? J'ai peine à — - 
croire que notre nationlcgèrc foit devenue affez * 760. 
barbare pour approuver une telle licence. Je 
ne fais qui eft Fauteur de cette pièce; mais, 
quel quM foit , il aurait à fe reprocher toute 
fa vie un tel abus de fon talent ; et les appro- 
bateurs auraient encore plus de reproches à 
fe faire. Peut-être la licence qu'on fuppofc 
dans cette pièce , n'eft-elle pas aufli grande 
qu'on le dit. J'ignore fi la pièce a été jouée ; 
j'ai confervé à Paris peu de correfpondances : 
je fais feulement , en général , qu'on m'y 
attribue fouvent des ouvrages que je n'ai pas 
même lus. Les vôtres, Monfieur, Serviront à 
me défennuyer de ceux qui me font venus de 
ce pays-là. 

Vous me donnez trop de louanges ; mais 
vous favez , vous qui êtes avocat , que la 
forme emporte le fond. Elles font fi bien tour- 
nées qii'on vous pardonnerait même le fujet* 

J'ai l'honneur d'être » 8cc. 
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L ET T R E G L X V I. 
A M. LE COMTE D'ARGENTAL. 

16 de mai. 

Un Gafparini^ mon divin ange, doit deman- 
der ou avoir demandé votre protection pour 
débuter , pour être reçu , ou pour être fouf- 
fert à Teflai. Il eft bon dans les rôles à man- 
teau , dans certains rôles de père ; et je vous 
aiTure qu'il fit mourir de rire dans le rôle de 
M. Duru , quoi qu'en dife le grand Friron 
mon ami. 

Je reçois vingt lettres de connus , d'incon- 
nus , qui tous s'adrefifent à moi pour que je 
fois le réparateur des torlii , pour que je venge 
le public de l'infamie du théâtre. Je m'en 
garderai bien $ je n'ai que trop fitit le don 
Quichotte. Que les' intéreffés pourvoyent à 
leurs afiaires. 

Je vous accable de lettres , pardon ; mais , 
puifque m'y voilà , vous faurez que j'ai relu 
Tancrède ; elle finiflait languiflamment. Que 
dites-vous des fureurs d'Orefte ? déclamation , 
et puis c'eft tout. Mais fureurs de femme, 
fureurs mêlées de tendreife , rage contre les 
chevaliers , emportemens contre fon père, 

lannes 
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larmes fur le corps de fon amant , évanouit — 
(émeut , retour à la vie , tranfports, défefpoir ^1^\ 
aux yeux de ceux qi^i ont fait les malheurs ; 
fi cela n'cft pas théâtral , fi cela n'eft pas 
déchirant , je fuis un^and fofr. ' 

Patience; la Chevalerie éft quelque ehéfc 
de bien neuf, en dépit de l'envie ; et madttDei ' 
ScaUgtr fera contente ; et je feaifc le bout de 
vos ailes pliH que jamais , ainfi fait Clakon^ 
Denis. 

L E T T R E C J.XVIL 

Au M E M E. • 

Aux Déficcs , '25 de m?j. 

Je n'aime point , mon divin ange, que 
madame Sealiger foit toujofirs malade ; cela 
liuit beaucoup à la douceur de ma vie. 

Vous êtes T»n homme bienr hardi de vouloir 
faire jouer la Mort de Socrate ; vous êtes un 
Anti'Anitus. Mais que dir^ maître Anitus-Joli 
de Fleuri ? Ce Socrate eft un peu fortifié depuis 
long-temps par de nouvelles fcènes , par des 
additions dans le dialogue. Toutes ces addi- 
tions ne tendent qu^'à rendre les perfécuteurs 
plus riditules' et plus exécrables ; mais auffi 
elles ne contribueront pas à lés défarmer. %e% 

Correjp. ginirale. Tome VI. * M m 
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— . Fleuri feront ce qu'ils firent à Mahomet; et ce 
1760, Pantalon de. R^izonicû ne fera pas pour moi ce 
que fit ce bon Polichinelle de Benoît XIV. 
Voyer ce.q.MC vous, pouvez hafarder. Je fuis à 
vos ordres ave.c toute la témérité poffible. Je 
vous avertis feulement que les déclamations 
de Socra^ev fur la fin, doivent être bien cour- 
tes , et quç celui qu'on va pendre , né doit 
pas pérorer long- temps : tout fecmoi;! eft 
ennuyeux. 

Si vous avea la probité et le courage de 
faire jouer œ bon pafieur Hume , il n'y a qu'à 
donner à Fréron le nom de guêpe au lieu de 
frelon; M. Gtf^e fera le mêine effet. Quant 
au petit procès-verbal des raifo'ns pourquoi 
cette Lindane eft à Londres , c'eft l'affaire d'un 
moment. Les Français aiment donc ces procès- 
verbaux ; les Anglais ne s'en foucient guère. 
Lindane eft à Londres : on ne fe foucie point 
de f avoir coij^^ment elle y eft arrivée d'Ecoffe ; 
et toutes ces vétilles ne font rien à l'intérêt et 
au fuccès. .Mais, (i y ous exigez ces prélimi* 
naires , vous ferez feryi , et vite. 

26 de inaL , 

On pourrait rendre le Droit du feigneur. 
très-intéreffant au trçifième acte. Cette pièce 
fut jetée en fable ; elle n'a jamais coûté quinze 
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jours. On peut aifçmcnt donner , quel (jues 

coups de cifeau; vous ferez encore fcrvi fur 176©. 
cet article quand vous voudrez. 

Très-bonne idée , excellente idée de reculer 
Médime ; elle n'en vaudra que mieux ; on 
aura le temps de la coiffer ; elle ne paraîtra 
point immédiatement après Tinfamic contre 
les philofophes ; et j'aurai la gloire de n'avoir 
pas voulu que les comédiens profitaffent de ma 
pièce , après s'être déshonorés en fe prêtant 
pour de l'argent au déshonneur de la nation. . 
• Mon très - cher ange , voilà une vilaine, 
époque. La pièce de Paliffbt^ le difcours de 
maître Joli , celui de maître le Franc de 
Poinpignan^ mettent le comble à l'ignominie de 
la France; cela vient tout jufte après Rosbac , 
les billets de confeflion et les convulfîons. 

M. dtChoifeulc&'Hhicn affligé de la maladie 
de jmadame de Robecq ? Je la tiens morte ; 
c'eft la maladie de fa mère : c'eft bien dom- 
mage; mais pourquoi protéger Fa^/? Hélas! 
M. dé Choifeul protège aufli ce Fréron. Il a 
bien mal fait de s'adreffer à lui pour répondre 
aux invectives horribles de Luc contre le roi r 
il ne connaît pas Fréron; c'eft un monftre^ 
mais un monftre dont je ne fais que rire. Je ris 
dé tout , je m'en trouve bien ; mais c*cft bien 
férieufement que je vous aime avec la plus 
grande tendrefle, 

Mpi 8 
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LETTRE CLXVIII. 
A MADAME D£ FONTAINE , à Omo». 

Aux Dëllcei , b8 de ina!« 

Je fuis toujours afflige, ma chère nièce, 
que la Picardie foit fi loin de mon lac ; mais 
je vous vois d'ici bâtiflant , arrangeant , meu- 
blant , et je me confole en penfant que vous 
avez du piaifir. N*allcz pas vous avifer de 
regretter Paris ; quand vous auriez vu la pré- 
tendue comédie des Philofophes , vous n'en 
feriez pas mieux; et quand vous auriez été 
témoin de toutes les fottifes qui fe font 
dans ce pays-là , vous n'y gagneriez rien- 
Attendez patiemment que la defiinée de 
l'Europe foit tirée au dair. 

Luc a cent mille hommes foiis les armes ; 
<^eft prefque autant de foldats qu'il a fait de 
vers. Les Riifles en ont autant , la reine de 
Hongrie davantage. Les Hanovriens et sons , 
nous en pouvons compter plus de quatre- 
vingts mille de chaque côté ; ce qui , joint 
aux Suédois, fait au-delà de cinq cents mille 
héros , à cinq fous par jour , qui vont travail- 
ler à nous donner la paix. 

Luc , en attendant , fait imprimer £es Dcimei. 
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Il a été mécontent de l'édition qu'on avait — — - 
donnée. On lui a fait apercevoir qu'il pou* *7"^» 
vait perdre quelques partiCans en laiflant fubr 
fifter une tirade contre le chriftianifme , qui 
commence par Lâches ckrëtiins. Il a fait brûler 
cette édition par le bourreau à Berlin , et en 
a donné une autre où il a mis Paiwres ckré' 
tiens ; ce qui a tout réparé^ comme vous le 
voyez bien. C'eft un rare mortel; il m'a confié 
qu'il ferait durer la guerre encore quatre ans ; 
ainfi prenez vos mefures là-deflus. 

Le tonnerre a fait àtz (iennes en attendant 
le canon ; il efi tombé fur- le chevalier de la 
Luzerne qui était à la tête de fa troupe : il a 
br^lé fes habits et fa culotte , fans lui faire 
beaucoup de mal ; le chevalier eft arrivé à eu 
nu. Si le roi de Pruffe avait été là , il aurait 
cru que c'était une galanterie que le tonnerre 
lui fdait. 

Si vous mç^ demandez de mes nouvelles , 
je yçus dirai que j'ai eu trois ou quatre petite 
procès ; l'un avec un prêtre , l'autre avec les 
fermier» généiaui^ , on troifième contre le 
parlement de Bourgogne , un quatrième contre 
la république de Genève. Je les ai tous gagnés , 
tous finis , gaiement et fans que perfonne fôt 
de mauvaife humeur. 

Nos jardins font charmans. Nous allons 
jouer la comédie dès que VEclufe aura fait des 

Mm 3 
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dents à notre première actrice. Le, duc, de 

1760, Yiiiars prétend qu'il jouera les rôles de père ; 
Marmontel arrive avec un Gaulard receve»r 
général : voilà Tétat des chofes ; mais auffi 
rendez-^oi compte des plai&rs d'Ornoi. 

Dieu vous donne un jour , Monfieur le 
chevalier (*) , les mêmes fujets d'angoiffe qu à 
monfieur votre père ! Il me fait Thonneur de 
m'écrire ; il confulte Tronchin ; favez-vous 
bien fur quoi ? fur ce qu'à Tâge de quatre- 
vingt-fept ans , il a le malheur de ne s'endor- 
mir qu^ quatre heures du matin , et de dor- 
jûàir jufqu'à dix ; d'ailleurs il eft aflez content 
de lui. 

'\ Monfieur le jurifconfulte, que faites-vous? 
êtes-vous toujours gras comme un moine? 
que dites-vous de A^Aumart qui ne peut plu^ 
marcher depuis qiiatre mois , même avec des 
béquilles ? Je foup^onnê notre ami Tronchin 
de s'être fourvoyé en lui appliquant, l'année 
palfée , un cautère poinr le fortifier. J'ai peur 
que ce pauvre garçon ne boite toute fa vie. 

Je vous embrafle tous ; je vous aine 9 je 
vous regrette. 

{^) M. de JF/PTMS. 
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L E T T R E G L X I X. 
A M. T H I R I O T. 

Le 9 de juin. 



1760. 



'ai reçu , mon cber et ^cien ami, toutes 
les archives de Tefprit et de la raifon , de l'hor- 
reur et de la méchanceté , du pour et du con- 
tre , de la perfécution contre les philofophes , 
et de leur jufte défenfe ; il ;me manque la 
Vifion. On dit qu il y a des Pourquoi , de* 
Oui et des JVi>n nouveaux, qui font aufl^ 
bons que les Que;'}^ les attends auffi. Il faut 
quej'aye toutes les pièces du procès; il eft 
iuatéreilarjt. ' 

; J'étais, dans un bofquet de rofes quand je 
reçus votre paquet ; je me flatte que je uq 
fentirai pas les épines de cette difpute. Voilà 
donc Kobin-mmiion envoyé à la boucherie t 
Eft-ce pour la Vifion, qu'on a faifi Robin (*)? 
et cette Yijion eftfelle bien ddÇ Grimm f ]q 
^up^onj^e, que _ (îrîwîm: eft de la troupe de» 
prophètes , mais que l'efprit ne dçfcend pa!( 
ûir lui feuj. .' , ; . ^ . 

Il ferait bien à défirer que les frères fuflent; 
im^s ; ils écraferaient leurs indignes adverfaires 

( «f Lt libraire Mht, 

Mm 4 
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- qui les mangent l'un après F^utiic, Il faudrait 
• que les da\ dé, dt, do , du, lei h, les g, 

&c. , foupaflènt tous enfemble deux fois par 

fcmaine. 

Mes enfans , aimez-vous les uns les autres , 

fi vous pouvez. Votre ennemi vous a dit, 

ou plutôt redit : 

Qui nous/ommes perdus^ nous nom dwifons* 

Kti^ quelle dure fatalité arrive-t-il que j*aye 
la réponfe de Ramponeau, et que je n'aye 
pas le factum de M. de Beûumont contre A^m* 
poneau ? Il n'y avsnt qu'un exemplaire de 
ce factum dans notre petite province ^ je ne 
Tai tenu qu'un inflant. Je Tai lu rapidement, 
mais avec grand plaifir ; et j'ai eu la bêtife 
honnête de le rendre. Voyez combien lef 
philosophes fonthonxiites gen«, <]uoi qu'en 
àife Pâti/fût! 

Je vous envoie la feule copie de la réponfe 
qiiej'aye en main ; elle eft d'uA hotnme de 
l'académie de Dijon : cela m'a paru gai , et 
je. n'îâme plus que ce qui eft gai.- Je veux 
pafier ^ enco^ une foii , le refté de ma vie à 
Kre et à rîref. ^ ^ ^'- 

Vous trouverez, fans doute, quelque bon 
ikey^n qui fè fem un plaifir de publier le 
plaidoyer de Rafnpûfi/ééi9^ Je voudrais avoir 
de plus belles chofes avoirs envoyer, et de 
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plus longues ; mais il vient rarement de bonnes ■ ■ ■ 

chofes de la province. 175<>» 

Les Fétiches du préfident Debrojjfis n'ont 
pas eu grand cours ; le Dif cours même du 
préfident de Montauban n'eft pas recherché : 
cjcft la pierre fur laquelle on va aiguifer 
fes couteaux ; mais , pour la pierre , elle eft 
au rebut. 

Lapréface de Palijfot efi pire que fon ouvrage. 
Il impute aux encyclopédiftes des paiTages de 
la Métrie ; paflages horribles , mais que la 
Métric lui-même réfute. Il fupprime la réfu- 
tation. Il préfente ce poifon à la cour, poiur^ 
faire croire que ce font nos philpfophes qui 
ront apprêté. Je n'ai point ce livre de la 
MitrU^ de la VU heureufe. Pouvez-vous me 
Caire avoir toutes les couvres de ce fou? Vous^ 
devriez courir chez M. fïAUînbert^ qui ne fait 
pas jpeut-étre combien ces paffages font alté- 
rés; car ce livre eft, je crois, très-rare. Je 
penfe qu'il faudrait faire un ouvrage fage, 
£ecme et piquant , où tous les tours de 
mauvaife foi des ennemis fuiTent relevés. Qui 
1^ peut mieux que M^ (ÏAUmbért f Mais ce 
pauyr^ Rùbin , ce pauvre Robin-mêuion { Pour 
D4eu T cttvoyez'mqi 1^ Vîfion. 
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r^ LETTRE G LXX. 

A M. LE COMTE D'ARGENTAL. 

Aux Délices , i3 de juin. 

JVl o N divin ange, à peine ai -je reçu votre 
paquet , que j*ai envoyé fur le champ la 
confultation à M. Tronchin^ et je l'ai accom* 
pagnée de la lettre la plus preflante. 

Je m'intéreffe à la faute de M. de Courteilie 
comme vous - même ; je dois beaucoup à 
fes bontés. Il eft vrai qu'elles font la faite 
de fon amitié pour vous ; mais je n'en fais , 
par cette raifon-là même , que plus recon- 
naiffant. Dès que Tronchin aura fini , vous 
aurez fon mémoire ; mais il faudra s'y confor-' 
mer. Je vous jure, quoi qu'en dife M. le 
duc de Choifcul^ que c'eft un homme admi-» 
table pour les maladies chroniques ; la preuve 
en eft que je fuis en vie. Je vous prie de 
vouloir bien préfenter mon refpect à madame 
de CourteiUe qui m'édifie. Pour madame Scd" 
l'tger , je crois qu'elle l'en tient à Fourmer^ 
ci elle a raifon ; il connaît fon tempért«> 
ment ; il eft attentif. Jç voudrais qu'elle fit 
un peu d'exercice; mais H ne Êiut pas en 
parler aux dames de Faris. 
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Venons maintenant au tripot ; paflez-moi ■ 
le mot, car je fuis du métier, et nous allons ^1^^ 
jouer fur le nôtre. Je fupplie donc made- 
moifelle Clairon de bien dire que j'ai retiré 
la Médime ; elle la jouera enfuite quand elle 
voudra : mais je veux me donner un peu 
Tair d'être indigné de la pièce des gre- 
nouilles contre les Socrate, Je le fuis' encore 
davantage de la réponfe intitulée Vifion , 
dans laquelle on infulte madame de £*«> 
mourante ; c^eft le coup le plus mortel que 
les philofophcspuifTentfe portera eux-mêmes. 

Je fuppofc que vous avez reçu, mon cher 
ange , mon paquet adreflTé à M. de Chauvelin , 
paquet dans lequel était ma réponfe à Taîijfot. 
J'ai pris la liberté 4e vous prier que cette 
réponfe pafsât par vos mains , afin que vous 
fufliez à la fois témoin et juge. 

Encore une fois, il paraît difficile qu'on 
joue Socrate. Cette pièce ne peut plaire qu'en 
rendant les^f///ta et les Anitus^ et les autres 
juges , aufli méprifables que des coquins peu* 
vent l'être ; d'ailleurs je voudrais que la pièce 
fût en vers, cela donne plus de force aux' 
maximes , et la morale eft un peu moins 
ennuyeufe en vers bien frappés qu'en profe. 

Pour l'Ecoflaife , vous l'aurez quand vous 
voudrez ; et tout le procès-verbal du voyage 
de tindant à Londres , et de ce qu eue y 



dby Google 



420 RECUEIL DES LETTRES 

—*—- fait, ne tiendra pas dix lignes. Frelon embar- 
1760, lafle fort M. Hume. Il me mande que, fi 
on change le caractère de cet animal, il croira 
qu'on l'a craint , et qu'il eft bon que cç 
fcorpion fubûfte dans tourte fa laideur. Mpa-: 
fieur Guipe vaut bien monlieur Frélan ; wajp 
fignifiç en anglais frelon et guêpe 3 mais oa 
ne peut pas s'appeler Wij/p à Paris. 

Le petit Hurtaud croit le Proit du feigneut 
ouïe Débauché infiniment fupcrieui: à Socrate 
et à TEcoflaife ; il n'y voijt pas la moindre 
refl)smblance avec Nanine. U compte vous 
ibumettre la pièce, et vous l'envoyer avec 
l'ordonnance de M. Tronchin ; ( mais non ,. 
il ne vous l'enverra pas de quinze jours : tant 
xnieux )• 

Venons, s'il vous plaît, à un autre article. 
Je ne lis point les feuilles de Frelon. J'ignore 
s'il Igue ou s'il blâme les oeuvres de Luc; 
ipais, entre nous, je foupçonne M. le duc 
de Choifeul de s'être fervi de lui pour répondre 
à une certaine ode de Luc contre le roi. Cepen- 
dant M. le duc de Choifeul m'écrivit quil 
l'avait faite lui-même : tant mieux , fi cela 
eft ; j'aiipe qu'un n^iniftre foit du métier , et, 
j'admire fa facilité et fa promptitude. 

MarmontelcSiid avec un Gaulard très-aimable 
et très -doux. Il jure qu'il n'a pas la moindre 
part à l'infamie ^de la fcènç d'Augufte , et il 
le jure avec larmes. 
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Eft-il vrai , mon cher ange , qu'on pcrfécute r - 
les phUofophes avec fureur? Que je fuîs aifc iT^o» 
d'être aux Délices ; mais que je fuîs fâché 
d'être loin de vous ! 

Je reçois dans ce moment les arrêts de 
Tronchin ; je ne crois pas qde ce foît d^ 
édits contre lefquels on puifle faire des remon- 
trances. Je vous adrefle le paquet , afin qu'il 
parvienne par vous à madame de CourteilU , 
avec qui je vous foupçonne de confpîrer con- 
tre la gourmandife de monfieur. 

LETTRE C L X X I. 

A M. T H I R I O T. 

Aux Délices, le 19 de juin. 

Vous devez , encore une fois , mon cher 
et ancien ami , avoir reçu ma réponfe , et 
mes remercimens , et la lifte de mes befoins , 
par M. Darboulin à qui je Tai recommandée. 

M. d'^Alembert fuppofe toujours que j'ai 
tout vu ; c'eft trae règle de fauflc poiition. 
Je n'ai rien vu ; je n'ai point le Mémoire 
de M. le Franc dt Tompignan ; je demande 
Ytnterprétation de la nature^ la Vie heureufe, 
de rinFortunc la Métrie^ &c. 8cc. 

Je réitère mes fanglots fur la Vif on ; cette 
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■ vîGon eft celle de la ruine de Jcrufâlem. Voilà 

^1^0. i^ philofophie perdue et en horreur aux yeux 
de ceux qui ne Vauraient pas perfécutéc. 0' 
ciel ! attaquer les femmes 1 infulter à la fille 
d'un Montmorenci ! à une femme expirante ! 
Je fuis réellement au défefpoir. 

M. àiAlemhert croit m'apprendre que M. le 
duc de Choi/eul protège Faliffbt et Fréron* 
Hélas ! j^en fais plus que lui fur tout cela, 
et je peux répondre que M. le duc de Choijetd 
aurait protégé davantage les pauvres Soaates; 
et je vous prie de le lui dire. Il m'écrit que 
les philofophes font unis , et moi je lui 
foutiens qu'il n'en eft rien; quand ils fou- 
peront deux fois par femaine enfemble , je le 
croirai. On cherche à les divifer ; on va jufqu à 
m'appeler l'oracle des philofophes, pour me 
faire brûler' le premier. On ofe dire , dans 
la préface de Pali/fot^ que je fuis au-dcffus 
d'eux; et moi je dis, j'écris qu'ils font mes 
maîtres. Quelle comparaifon , bon Dieu, des 
lumières et des connaiflances des d'AUmbert 
et des Diderot avec mes faibles lueurs! Ce 
que j'ai au-deflus d'eux eft de rire et de faire 
rire aux dépens de leurs ennemis ; rien n eft 
fi fain , c'eft une ordonnance de Tronchin. 

Ecrivez^moi, xnon ancien ami; yoyezFrotû' 
goras'd^ Alembert ^ et venez aux Délices. ^ 
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LETTRE CLXXII. T^ 
A M. D U C L O S. 

A Tourncy > 20 de juin. 

J E crois, Mottfieur, devoir vous informer 
4e ce qui s'eft paflc entre M, Falijfoi et moi, 
U vint aux Délices , il y a plus de deux 
ans; il m'envoya depuis, par le canal d'un 
jeune prêtre de Genève , fa comédie jouée à 
Nancy, .qui ne reflemblait point à celle qu'il 
a donnée depuis à Paris. Je Texhortai à ne 
point attaquer de très* honnêtes gens qui ne 
l'avaient point offenfé. Le prêtre de Genève , 
qui efi un homme de mérite , lui écrivit en 
conformité. 

M. Faliffot m'a envoyé fa pièce des Philo- 
sophes itnprin^ée. Il a depuis donné au public 
une lettre pour fervir de préface à fa comédie. 
I>ans cette préface, il me fait l'injuftice de 
dire que je fuis au-deflus des philofophesi ' 
qu'il outrage ; je ne fens l'intervalle qui 
me fépare d'eux , que par mon impuifiance 
d'atteindre à leurs lumières et à leurs con- 
naiflances. 

• Il vous rend encore moins de juflice qu'à 
moi, en a^ttaquant fur le théâtre votre livre 
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- des Mœurs. Je lui ai mandé que je regarde 
• ce livre comme un très-bon ouvrage, que 
votre perfonne mérite encore plus d'égards; 
que fi M. Heivétius , et tous ceux qu*il offenfe 
l'ont outragé publiquement , il &it très-bien 
de fe défendre publiquement \ que s'il n'a 
point à fe plaindre d'eux , il eft inexcufable. 
Telle eft la fubftance de ma lettre , que j'ai 
envoyée à cachet volant àM. à^Argental.yoïà^ 
Monfieur, les éclairciffemens que j'ai cru vous 
devoir touchant cette aventure , et je vous 
prie de les faire pafler à M, Heivétius. 

Quant à la perfécution qui s'élève contre 
les feuls hommes qui faflent aujourd'hui hon- 
neur à la nation , je ne vois pas fur quoi 
elle eft fondée. Je foupçonne qu'elle reflcmble 
à telle qui s'éleva contreP^p^, Swift ^ ArUttnût^ 
Guaj et leurs amis. Ils en triomphèrent aifé- 
snfent ; je me flatte que vous triomphercx 
de même, perfuadé que fept ou huit pcr- 
Ibnnes de génie , bien unies , doivent , à 
la longue , écrafer leurs advtcrfaires , et éclairer 
leurs contemporains.. 

Je pourrais me plaindre do difcours de 
-M. le Franc à l'académie; il m'a défighé inju- 
lieufement. Il ne fallait pas outrager un 
vieillard retiré du monde, furtout dans l'opi- 
mon où il était que ma retfôite était forcée ; 
c'était, en ce cas, tafulter aii.mathear, et 

cela 
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cela eft bien lâche. Je ne fais comment Tact- ■ . ■ ■ 
demie a fouffert qu*une harangue de réception ^1^ 
fût une fatîre. 

Il eft tiifte que les gens de lettres fôienit 
défunis ; c*eft divifcr des rayons de lumières 
pour qu'ils aient moins de force. Un homme 
de cour s'avifa d'imaginer que je yons avais 
Tcfufé ma voix à Tacadémi^. Cette calomnie 
jeta du froid entre nous ^ mais . nV jamais 
alTaibli mon eftîme pour vous. Jugez de cett^ 
efiime par le compte exact que je vous rend^ 
de mon procédé; il eft franc, et vous m^ 
rendrez juftice avec la même franchife. 

LETTRE ÇLXXIII. 

A M. LE COMTE DARGENTAL. 

Aux Délices , 23 de juin. 

iVl o N cBvin ange , M. le duc de Choîfmtm% 
isandé qu'il avait v\i le Pauvre diable. Voua 
devez l'avoir chez vous : mais eti voici ^ 
je crois , une meilleure édition que la eouCne 
Catherine Vadi m'a envoyée , et que je remct"^ 
dans vos mains pour vous amufer; car il faut 
s'amufer. Voici eacqre Faniafemem d*une 
nouvelle rcponfe à une nouvelle lettre^ de 
Talijfot de Montenoy. Puifque vous avez eu 

Corre/p^ générale* Tome VL * N û 
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la bonté de lui faire parvenir ma première, 
j^ofe encore vous fupplier de lui faire tenir 
ma féconde. Elle eft argumentum ad hominem ; 
et, 8^il ne fait pas ce que je lui demande,' 
je penfe qu^on peut alors Tendre ma lettre 
publique ; mais ce ne fera pas fans votre con* 
ibntement* 

Vous aurez , par le premier ordinaire , k 
drame de JodiU^ ajufié au théâtre moderne 
par Hurtaud. Si cela reflemble à Naninei 
j'ai tort ; fi cela neA pas gai et intéreflant, 
j^ai encore tort \ fi cela peut être joué fani 
qu^on foupçonne le moins du monde un antre 
qaHurtaud , j'aurai un vrai plaifir. Voulez-, 
vous m'en faire un? c'cft de m'envoyerun 
des Mémoires de M, te Franc dé Pompignan. 
Tout le monde m'en parle, et je ne Tai 
point vu* 

Mon cœur eft aufli tendre avec vous , qne 
coriace avec Pompignan. Trublet travaille au 
Journal chrétien. Il a imprimé que je le fefais 
bâiller. CatherineVadé dit qu^ileftplus ennuyeui 
encore que mot. 

Mes refpects , je vous prie , à Abraham 
Chaumeiif , fi vous le voyez chez M.. Joli di> 
FUuri. 

Je ne voiia en aime pas moins , mon divin 
ange. 
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LETTRE G L X X 1 V. 
A M. T H I R I O T. 

Aux Dâicet , le 83 4e juin. 

JLi A pofte part , je n'ai que Je temps de vous 
dire, mon cher ami , que vous ne favez ce 
que vous dites ; que je fais mieux que vous 
Faventure de Robin^ et les.fentimens de. ceux < 
qui Tont fait coiErer , et le tort extrême qu'on 
a eu de fourrer madame la princefle de R» » » 
dans une querelle de comédie , et qu'on trouvé 
à Verfailles le Mémoire de Pùmpignan aufli foc 
qu'à Paris, et qu'un compliment de M. de 
la Vauguiontït&qa un compliment, et qu'il n^e 
&ut point s'alarmer, et que les bons cacooacs 
auront toujours le public pour eux y et qu'il 
fa^ut rire. 

Par quelle fatalité me dit-on toujours t Vous 
aviz lu le Mémoire de Pompignan , que dites-vous 
de ce Mémoire et deja généalogie ? et perfonne ne 
me l'envoie , et je fuis tout honteux» 

J'ai reçu une grande lettre de Jean'Jaiques 
Koujfeau ; il eft devenu tout-à-fait fou ; c'cft 
dommage* 

J'ai commencé ma lettre , mon cher ami , 
par ces beaux mots ! Vous ne favez ce que 

Nn a 
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VOUS dites^ j'ajoute A préfcttt que vous ne 
favez ce que vous faites ; car il vaudrait 
bien mieux venir aux Délices , dans la cham- 
bre des ffeuts , que d'aller chez un ^médecin 
dont vous n'avez pas befoin , puifque vous 
êtes gros et gras« 

J'ai vu Marmontel : il eft gros et gras auffi^ 
et de jphit m'a paru fort ahnabte ; il foutieat 
ùi difjpiceea'homme qui. ne la montait pas. 

J'ai la Vifion^ j'en ai deux exeaïpbdrw; 
mais , po«r Dieu 4 laites^moi avoir Mûfù 
Ugatkn , et ClnUrpTétûtion de la naiufe. 

Je fuis dans un commerce trés-^vil avec 
le bienheureux Faliffct;^ je Im m.- écrit use 
lettre paterocUe , en dernier lieu ^xians laipielle 
Je lui propofe de ifatre une rétractation publi* 
que» Adieu , adieif; une aiutre fois je vous 
en dirai davantage, mais ilfaiidrài't venir chez 
nous • Je vous «mbraflc tendiemcniu 
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LETTRE CLXXV. 7^ 

A M. LE COMTE D^ARGENTAL. 

a 7 de juî«. 

rilL o N cher ange pardonnera fi je n'écris 
pas de ma main ; on n*cft pas de fer , quoi-' 
qtfon foh dans un fiècle de fer. M. Tronchin 
eft ctonné que vos médecins de Paris n'aient 
pas prévu la pierre biEeufe ; je Fai confultf 
fur le rhumatifme ; il demande des détails , 
et alors il dira fon avis. 

n fkudraît , mon divin ange , reftmdre l^Ecof- 
fcife , changer abfolument le caractère de 
frilon i en faire un balourd de bonne volonté, 
qui gâterait tout en voulant tout réparer, qui 
dirait toutes les nouvelles en voulant les taire, 
et qui influeirait fiir toute la pièce juf qu'au 
dernier acte. Cette pièce a été faite bonnement 
et avec (inipUcîté,' uniquement pour faire 
donner Triton au diable ; elfe ne pouriaît 
être fupportée au théâtre, qu'en cas qu'*on la 
prît pour une comédie véritablement anglaife.. 
Elîereffemble aux toiles peintes de Hollande \ 
qui ne font de débit que quand elles paflcnt 
pour être des Indes. Je vous enverrai , je 
trois » demain cette misère , avec quelqties 
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— ^ légères correction». Il eft impoflible de rien 
^7^0* changer aux deux dentiers actes , à moim de 
faire une pièce nouvelle. Je xne trompe peut- 
être, mais je crois que le Droit du feigneur 
vaut infiniment mieux. Vous aurez le petit 
embelliflement de la fin 4^ Tancrède en fon^ 
temps , afin de ne pas mller les efpèces. 

Pour Médime , j'en ai par-deDTus-la tête; je 
ne puis rien faire pour elle ; je luis fon fervi- 
teur , et lui fouhaite toutes forte» de profpc- 
ritcs. Vous devriez bien donner un Pauvre 
diable à votre ancien portier ; peut-être trou- 
verait-il quelque honnête typographe qui s'en 
chargerait pour Tédification publique. Tout 
le monde admire la modeflie de ie Franc di 
Pampignan^ etxm voit coiobien le rot eiiout^ 
/'ttniveri prennent leparti de ce grand-homme; 
je crois que mademoifelle Vadé lui en dir^^ 
deux mots. J'ai pris la Kberté de vous adreffet , 
ma féconde réponfe à la féconde lettre du, 
fieur Falijffoi. Cette lettre le met fi fortement 
et fi honnêtement dans tout fon tort , elle 
juflifie fi pleinement Diderçt^ elle doit faire 
tellement rougir monfieur Jo/i de Fleuri bn%. 
Fofienfer , elle eft fi mefurée et fi vraie dans 
tous fes points, que je crois que c'eft une très- 
bonne œuvre de fe la laiOer dérober en ptaxi^ 
votre nom. 
, Vous êtes un vcritablcange d'avoir fait ccttç 
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démarche auprès de madame la comtefie de ■ 

la Marck; rien n'eft plus digne de vous que ^7^^*. 
de protéger Diderot^ qui le mérite d'autant 
plus qu'il eft malheureux. 

LETTRE CLXXVI- 

A M. T H I R I O T- 

Aux B^kes , le So de jcUb* 

J E commence, mon cher ami, par ce qui 
cft le plus intéreflant. La perfonne , dont je 
reïpecte le nom et le mérite , fe préparerait 
probablement de cruels repentirs , fi elle pre- 
nait le parti dont vous parlez. Le feryice eflt 
ingrat dans ce pays -la, les moeurs en général 
aulfi dures que le climat , la jaloufie contre 
les étrangers extrême, le defpotifmeau com- 
ble, la fociétc nulle* Le maréchal Keith n'y 
put tenir, et aima encore mieux la Pruffe, 
c'eft tout dire. L'impératrice eft aimable , mais 
fa fanté eft fort équivoque : elle eft menacée 
d'un mal qui ne pardonne guère, et à fa 
mort il peut y avoir des révolutions. En 
général, une telle tranfplantation ne peut 
convenir qu'à tin foldat de fortune, jeune» 
robufte et faps reflburce; mais elle eft biea 
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i peu faite pour un homme d'un fi grand nom ; 

1760. encore moins pour une jeune dame élevée 
en France, Le nom de M*** ne doit briller 
que dans nos armées. II vaut mieux attendre 
tout du teiaps en France, que d'aller cher- 
cher l'ennui et le malheur fous le pôle. Tel 
eft mon avis , puifqu'on me le demande. On 
peut, d'ailleurs, ponfulterfur cela M. Alétof^ 
jeune ruffe , qui parle français comme vous , 
et dont on m'a montré un petit ouvrage que 
vous verrez dans peu. 

Je vous ai renvoyé le Pauvre diable , de 
Vadé , que vous m'aviez confié : Quelle 
coyoneria m'a fort réjoui. M. Bouret a peur 
de fon ombre ; il pouvait très-bien , fans rien 
rifquer, m'envoyer là Vifion* M. le duc de 
ChoifeuU qni, d'ailleurs, abandonne Faliffot 
à l'indignation publique , fait très-bien que 
je condamne plus que perfonne le trait indé- 
cent et odieux contre madame la princeffe 
At R***. Il eft abfurde de mêler les dames 
dans des querelles d'auteurs. Voilà des phîlo- 
fophes bien mal-adroits. Il faut fe moquer 
des Fréton\ àt^ Chaumeix ^ des /# Franc ^ et 
irefpecter les dames , furtout les Montmorenci. 
Desjéfuites , ci-devant empoifonnenrs des ames^ 
tt aujourd'hui des corps ^ font une plaifanterie 
fi bien faifie de tout le monde , qu'elle fè 
trouve dans les notes de l'buvrage intitulé 

le 
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le Rufft à Paris , compQfé par M» Aliu>f^ Les — — » 
beaux efprits fc rencontrent. Ce poëme vaut 1760. 
mieux , à mon avis , que celui que je vous 
renvoie, et dont pourtant je vous remercie ; 
mais celui du Rufïe eft cent fois plus varié , 
plus intéreflànt, plus général, plus utile. 

La lettre à Palijfot ne peut être confiée quV 
vec le confentement de M. d*Argental\ par les 
mains de qui elle a pafle. 

Je n'ai eu que par hafard le Mémoire de 
Tûtnpignan. Tout le monde me demandait ce 
que J'en penÊêds , et perfonne ne me le fefait ' 
teain 

Je vousprieinftammentde me dire ce qu'on 
hit de rimprudént et excufable abbé Morellet , 
de ce pauvre Rabin - mouton , d^un autre 
typographe, des jéfuitcs vendeurs d'orviétan, 
des crucifiéset des billets de loterie. Le nouvel 
emprunt , avec deux tiers en coupons , et le 
tiers en argent, fe remplit^l? Vous n^ètes pas 
homme à être inftruit de ce dernier article* 

Comment vont vos petites affaires? com* 
ment vous trouvez-vous de votre nouveau 
gîte,? où logerez-vous dans trois mois? 

ValCy et orna antiqwm amicwn. 



Correfp. ginirck. Tome VI. » O o 
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TJêr LETTRE C L X X V I I. 
A M. S£NAC DE MEILHÀN. 

Aux PHtces I 4 <ie jnUlçt. 

Jl A I T E S de la profe ou des vers ^ Mon- ' 
fieur ; donnez-vous à. la philofophie ou aux 
affaires, vous réullirez à tout ce que vous 
entreprendrez. Je fuis bien furpris de la con-* 
verfation du tmiéchdldeNoailles et demilord 
Stmrs. Ils ne fe parlèrent certainement à Det- 
tingen qu'à coups de canon. M. le maréchal 
de Mouilles s^en alla d*un côté , et Tanglaii 
de l'autre. Milord Stairs vint à la Haie, où' 
je le vis. Ces deux généraux s'écrivirent; j*ai ^ 
leurs lettres ; mais la prétendue converfatioa 
efi des Mille et une nuits. 

; Soyez très-sûr que jamais le lord Stérs ne ' 
parla. à Louis XIF<iu'en préfence de M. de 
Torcj; et le préfident Hénault fait bien que 
M» de Torcj n'a jamais entendu cette rodo- 
montade qu'on attribue à Louis XIV ^ et qui 
eût été aflurément bien mal placée. 

Tout ce que vous m'envoyez fur M. le 
maréchal de Saxe me parait très<onforme à 
fon caractère. Il eft étrange qu'il ait fait la 
guérie avec une intelligence fi fupérieure. 
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étant très-chiméciqùe fur tout le refte. Je Tai 

vu partir pour aller conquérir la Courlande , 1760. 
avec deux cents fufils et deux laquais; revenir 
en pofte pour coucher avec mademoifcUe U 
Couvreur , et conftruire fur la Seine une galère 
qui devait remonter de Rouen à Paris en douze 
heures. Sa machine lui conts^ dix mille écus , 
et Its ouvriers fe moquaient de lui. Made* 
xnoifelle U Couvreur difait : Qu allait-il faire 
dans cttêe galère f C'eft pourtant lui qui a 
fauve la France, parce qu'il en favait plus que 
les hommes bornés à qui il avait affaire. 

Vous me parlez , Monfieur , d'un voyage 
philofophique vers mon petit pays roman. 
Vos lettres infpirent le défir de voir celui qui 
les écrit ; ma retraite ferait très-honorée , et 
je ferais charmé. Je félicite monfieur votre 
père d'avoir un fils aufll aimable. Affurez-le « 
je vous prie, de mon attachement, et foyes 
perfuadé de tous les fentimens que voui 
faites naître dans le cœur du fuiffe V. 



Oo 
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-r-, L ET T R E GLXXVIII. 

1760.1 

A Mf lE COMTE D'ARGENTAL. 

6 de juillet 

i«. o N cher ange , îl feut fkirc fcs foîns et fcs 
moiflons à la foh ; vciHieir à* fon bâtiment v 
apprendre fes^ rôles pour les comédies qucf 
nous alloijs jouer , avoir une correfpondance 
ftiîvie avec ma confine Fade; avec monfieu^ 
Kourafïskùj , coufin gcVmatn de M. AUtofi 
avec le frère de la doctrine chrétienne ; auteur 
de la Vanité. Cependant M. de Courteiik^ qui 
s'en va aux çaux de Tichî , me laiffe en proie 
aux publicains maudits da^ns V Écriture ; et, 
quoiqu'il foît démontré' que je ne fuis point 
feigneur de la Perrière , on veut me faire 
payer les dettes du Tpii'U Franc de Fompignon 
ne me traiterait pas plus rudement. M. le duc 
de Richelieu s'enfuit à Bordeaux fans me faire 
réponfe, et fans m'envoyer un palFe-port que 
je lui ai demandé pour un pauvre diable de 
gafcon hérétique ; et voilà mon hérétique fur 
le point d'être ruiné. Malgré tout cela , mon 
divin ange , voici encore quelques correc- 
tions néceflTaires que le traducteur de M. Hume 
vous envoie. Maître Aliborùn , dit Fréron , eft 
un ignorant bien impudent de dire que le 
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poëtc-prêtrc Hume n'eft pas frère de Humi — ; — 
Tathée ; il ne fait pas que Hume le prêtre a 1760. 
dédié une de fes piéce^ à fôn itère. 

J'avais tant crié après le Mémoire du fieur 
ie Franc de Pompignan , qu'on m'en a envoyé 
trois par la dernière pofte. Heureuibment , le 
frère de la doctrine cfaretienne , et monfieur 
Kouranskoy , coufin g^ermaîh àt M. AUtof ^ en 
avaient chacun un. 

• Mon divin atigc , je «c peux regarder 
Médime d'un moif. Il ne faut pas fe morfbn» 
dre et s'appefantir fur fon ouvrage ; cela glàce 
l'imagination. 

A la façon dottt vous parlez , on dirait que 
madame de Jt«*« eft morte ; j'en fuià facile $ 
la mort d'une belle femme eft toujours un 
grand mal. Ëft41 vrai que madame du Deffani 
prend parti contke la philbfopbie ^ et qu'elle 
m'abaîidonne iiRligtiement ? Comment fuis-je 
auprès de M. le duc de Choifeid f i^-t-il fait voii^ 
k madame de Tompadmit T'élucubration de 
M. de Kouranskoy f 

' Je vous conjure de vous fervir de toute 
votre éloquenit^ pour lui dire que, s'il arrive 
malheur k Luc , il n'en réfuitera pas malheur 
à la France ; que k Btandebourg reftera tou« 
jours un étectorat ; qu'il eft bon qu'il n'y ait 
point d'électeur afièz puiflant pour fe paflfer 
de la protection du roi ; que tous les princei 

Oo 3 
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— de rEirtpîre auront toujours recours à cette 
1760. protection contra Taquila grifagna. MotaberU 
que fi Luc était déconfit cette année , nous 
aurions la paix Tliiver prochain. 

Mademoiftlie Vadé fe recommande à Robin- 
mouton. 

Mon divin ange , donnez des copies de ma 
lettre paternelle à Palijfot. Où eftdonc la diffi- 
culté de mettre trois étoiles au lieu de votre 
nom , de dire la perfonne à ^i je me fuis adrejfin 
ou de mettre tout ce qui vous plaira ? 
. Mais revenons à TEcoflaife. Qui font donc 
les mal-intentionnés qui prétendent que cc^ 
nVft pas une traduction, et qui veulent. la 
mettre ibus mon nom pour la faire tomber? 
Ah , les méchantes gens ! 
, Il y a encore des mal-vivans qui prétendent 
que je ne fuis pas chez moi de mon bon gré , 
qui rimpriment , qui veulent le faire croire ; 
fi , que cela eft vilain ! Il faut bien dire , bien 
foutenir quHl ne tient qu'à moi d'aller rire à 
leur nez à Paris, mais que j'aime mille fois 
mieux rire où je fuis ; il faut qu'ils fâchent 
que je fuis heureux , et qu'ils crèvent. 

Il y a plus de deux mois qu'on m'a envoyé 
l'épigramme aflez plate contre Fréron. Je 
joins à mon paquet les lettres originales de 
l'ami Palijfot. Je vous prierai d'avoir 1^ bonté 
de me les renvoyer. . 
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J^ajetite , mon divin ange ^ que le commen- ■ 
tateur de M. Alétofs\^ trompé dansfes notes, i?^^» 
Il faut mettre le 14 au lieu du 10, jour de 
Fanniverfaire d^ Henri IV* 

Madame Sçaliger n'aurait .pas fait cette 
faute. Je lui préfen.te mes tendres refpects , et 
me réjouis de fa fanté ; et je vous aime encore 
plus que dç coutiune. 

Un petit mot encore. Pourquoi changer le 
nom de Fréton f eft-ce la faute de Ham^s'ily a 
un cuiflre dans Paris qui porte un nom lequel 
a un rapport éloigné au mot de frelon ? de 
plus , fongcons que , s'il eftbon de rire , il eft 
meilleur de rire aux dépens des méchans. 
Mais ce petit hypocrite de Joli de Fleuri ^ ce 
petit ballon noir , gonflé de vapeurs puantes , 
aura fon tour , fi n i e u n'y met la main. . 

Vous a-t-on dit que cette groffe mafle de 
chair fraîche , nommée le landgrave de 
Hefle , eft en prifon à Stade? 

J'entends murmurer la prife de Marbourg. 
On ne faura que demain fi la chofe eft vraie. 

L'oncle et la nièce baifent le bout de vos 
ailes. 
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' L E T T Tl E C L X X I X. 
- A TA. T H I R I O T. 

A Tourney , le 7 de juillet. 

Vous m^avcz comblé de joîe , mon ancien 
ami, par votre lettre dû s^. Je ne cieis pas 
que M. d'Alembert le falTe prul&enfi aifément. 
Le Sàtomon du Nord doit être un peu embar- 
ra^Té après la perte de fes vingt mille hommes 
à Landshut, ayant fous fonnez quatre-vingts 
mille autrichiens, et cent mille rufTes à fon 
eu , lefquels rufTes font de rudes potfdamites. 

Je ne fais fi je me trompe , mais j*ai imc 
grande idée de Tannée 1760. On me mande 
qu'on vient d'envoyer prîfonnîer à Stade le 
landgrave de Heflc ; je n'en fuis pas furpris : 
il y a trois ans qu'il était prifonnier , et, en 
dernier lieu , il Fêtait encore dans fes Etats. 

On<lit que le duc de Broglie , 

Sage enprojets\ et vif dans ks combats <t 

Si pris Marbourg et fon château , avec douze 
cents hommes. 

Le Salomon du Nord m'écrit toujours ; il 
me mande que , le 19 de juin , il a voulu 
donner bataille à M. de Daun , qu'il n'a pu 
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en venir à bout ; mab que ce qui eft différé ■ 
n'cft pas perdu. Il aime toujours à écrire en »7^» 
profe et en vers , dans quelque fituation qu^il 
fe trouve ; mais je n'ai jamais pu obtenir de 
lui qu'il réparât , par la moindre galanterie , 
rindigne traitement fait à ma nièce dans Franc* 
fort. Tant pis pour lui y n'en parlons plus. 

Je vous ai mandé ce que je penfais d'uo 
voyage en Ruffie. J'aime fort le Rufle à Paris , 
mais je n'aime point que le premier baron 
chrétien foit rufle. Songez que ces rufles ne 
font chrétiens que depuis fix cents ans ou 
environ, et qu'il y avait déjà plufieurs fiécle.$ 
que les M « « « étaient baptifés. Je ne veux 
ni premier baron chrétien à Archangel , ni 
premier pbilofophe en Brandebourg. 

Maître AUbarùn , dit Fréron , me parant 
(urieufement béte. U conte qu'un jour la nou« 
velle fe répandit qu'il était aux galères , et 
il eft aflèz aveugle pour ne pas voir que c'eft 
une nouvelle toute fimple. 

Rampofuau n'eft point fi plaifant que le 
Pauvre diable ; mais Ramponeau peut tenir 
fon coin dans le recueil, quand ce ne ferait 
qu'en faveur de la cabaretière Raab^ aïeule de 
qui vous favez. 

Dites à Tabbé Trublet qu'il faut qu*il fe. 
réconcilie avec les vers , comme Pompigné^n 
le prêtre avec rcfprit. 
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■ Ditc$ i Protagoras qu'il fc trbmpc groffièrc- 

'7^' mçnt , pour la première fois de fa vie , s'il 
penfe que M. je duc de Choifeul protège les 
Polijfots et les Frelons , au point de prendre 
leur parti contre des hommes qu'il efiime. Il 
les a protégés en grand feigneur , tel qu'il 
eft ; il leur a donné du pain; mais il eft fi loin 
de prendre leur parti , qu'il trouvera JFort bon 
qu'on les aflbmme de coups de canne. On 
aurait beaucoup mieux fait de prendre ce 
parti que d'aller fourrer , mal à propos , la 
fille de M. le duc de Luxembourg dans des 
querelles de comédie. 

Je favais déjà que Robin-mouton devait 
retourner à fa bergerie. Je ne fais fi l'abbé 
MorelUt ne reliera pas encore quelques joufs 
dans fon château : c'eft dommage qu'un auffi 
bon officier ait été fait prifonnier à Tentrée 
do la campagne. 

Vous devriez bien , conjointement avec 
Protagoras , m'envoyer une lifte des eimcmis 
et de leurs ridicules ; cela fera un peu long, 
mais il faut travailler pour le bien de la 
patrie. Je voudrais un peu de faits ; je vou- 
drais jufqu'aux noms de baiptéme, fi cela fe 
pouvait : les noms de faints font toujours un 
trés-bon effet en vers. Je ne fais fi l'abbé 
Trublet^ eft de cet avis. 

Nous avons ici une efpèce de plaifant qui 
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ferait ttès-capable de faire une façon de Sécchia — 
rapita , et de peindre les ennemis de la raifon i?^» 
dans tout Texcès de leur impertinence. Peut- 
être mon plaifant fera-t-il un poème gai et 
amufant , fur unfujet qui ne le parait guère. 
La Dunciadi de Pope me parait un fujet 
manqué. 

, Il eft important encore de favoir le nom 
du libraire qui imprime le Journal de Tré^ 
poux , le Journal chrétien , ou tels autres 
rogatons ; fi ce libraire a femme , ou fille , ou 
petit garçon ; car il faut de Tamour et de Tin- 
térét dans le poème , fans quoi , point de 
falut. En un mot , mon plaifant veut rire et 
, faire rire , et mon plaifant a raifon , car on 
comipence à fe laffer des injures férieufes ; 
mais gardez le fecret à mon plaifant. Intérim 
j amwith ail my heart J^ F. 

LETTRE GLXXX. 
A M. LE COMTE D'ARGENTAL. 

9 de juillet. * 

JVl o N divin ange , je crois que la plaifante- 
rie ne finira pas. On dit qu'il la fiiut courte; 
mais celle-ci m'amufera long-temps , à moins 
qu^elle ne vous ennuyé. 
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■ Il me vient une idée que vous avez faàsdoutc. 
*76o* Il fout , en dépit des dévots , metttii Diderot 
de Facadémie. Mettez-vous à la tête de la 
cabale , nous aurons pour nous tous lesphilofo* 
phes. M. de Choifotd , madame de Fompadow 
ne s^of^oferont pas à fon. élection ; je me 
flatte même qu'ils nous aideront. . Quelle 
belle rtpOnfe ce ferait à Tinfamie dé Taliffot ! 
Entreprenez cette afiatre ^ et réufllflez ; je 
ferai au comble de la joie. La chofe ne me 
parait pas difficile; et^ fijelleTeft, c'efiune 
nouvelle ndfon pour Tentreprendre. 

. X, B. Dans l^côflaife , page ftS , quand le 
chevalier Monrofe fort , et qu'avant de finir la 
fcèue froifième il demande^ à part , kFahrice^ 
fi milord Falbrige eft à Londres ^ et qu'il 
demande au maître du café fi ce lord vient 
fouvent dans la maifon , le cafetier répond , 
il y wm quelquefois ; il doit répondre, ilj 
venait avant fon voyage é^Efpagm* 

Cette petite particularité eft néceffiôre « 
1 *. pour £sdre voir que Monrofo ne vient pas fans 
taifon fe loger dans ce café-là ; s*, qu'il a 
befoin de Falbrige; 3*. pour prévenir les efpria 
fur la mort de ce Falbrige i 4*. pour fonder It 
demeui^e de Lindane près d'un caCé oà ce 
Falbrige vient quelquefois. 

C'cft un rien; mais rien « c'cfi beaucoup. 
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Moucher angc^ la détention de la chair 

fraîche da landgrave njc fe confirme pas; ïT^®» 
cependant je ne parierais pas contre. 

Je vous écris fort à la hâte , mais j^ai bien 
plus de hâite de recevoir de vos nouvelles. 
Je n'ai pas un moment à moi , car j'ar quelque. 
cho£e en tête, et toujours poixrxire. Par-la- 
£ang*bleu, je' ne croyais pas Âtre (i plaifanf 
que je fuis. 

LETTRE CLXXXI. 

AU PERE M E..K O U , jéfuite. 

Do 11 de juillet. 

HiN VOUS rânêrdant du Dif cours royal et de 
vos quatre lignes. 

Mettez-moi; je vous prie, attx piedi du roi i 
ad tnuUos armos. 

Envoyez fiirtout beaucoup d!exemplaires 
en Turquie , ou chez les athées de la Chine ; 
car, en France , je ne connais que deschré* 
tiens. H eft Vrai que par^ ces chrétiens on fe 
mange le blanc des yeux pour la grâce efficace 
et verfati)&, pour F&^ier-Quifn^l etMoiina , 
pour des biUets de confeiSiôn. Priez 1«; roi de 
Pologme d'écrire confire ces fottifes qui font 
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-=— le fléau' de la fociété ; elle» ne font certai- 
1700. nement bonnes ni pour ce monde ni pour 
Tautre. 

Berthier eft un fou et un opiniâtre ^ qui 
parie à tort et à travers de ce qu^il n'entend 
point. Pour le révérend père colonel de'mon 
ami Candide ^ avouez qu'il vous a fait rire , et 
moi aufii. Et vous qui parlez , vous feriez le 
révérend père colonel dans Toccafibn; et je 
fuis sûr que vous vous en tireriez très-bien, et 
que vous auriez très-bon air à la tête^e deux 
mille hommes. 

Je fuis très-fâché que votre palais dé Nancy 
foit fi loin de nies châteaux , car je ferais fort 
aife de vous voir ; nous avons , l'un et l'autre, 
d'excellent vin de Bourgogne, nous le boirions 
au lieu de difputer. 

^ Une dévote, en colère , difait à fa voifine : 
Je te caiTerai la tête avec ma marmite. Qu'as- 
tu danU ta marmite ? dit lautre ; un bon cha- 
pon , répondit ladévote : eh bien , mangeons- 
le enfemble,'dit la bonnk femme* 

Voilà conune on en devrait ufer. Vous êtes 
tous de grands fous , moliniftes , janféniftes , 
encyclopédiftes. Il n'y a que mon chetMetm 
de fage ; il efi à fon aife , bien logé , et boit 
de bon vin. J en fais autant ; mais, éuotplus 
libre qiie vous, je fuis plus heureux. il y a 
une tragédie anglaife. qui x:onunence par ces 
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mots : Mets de t argent d^ns ta poche \ et moque- — — 
toidurejle. Cela n'cftpaii tragique, mais cela i?^» 
tft fort fenfé. fionfoir. Ce monde-ci eft un« 
grande table où les gens d'efprit font bonne 
chère; les miettes font pour les fots , et , cer- 
tainement , vous êtes homme d'cfprit. . Je 
voudrais que vous m'aiihaffîez , car je vous 
aime. 



LETTRE CLXXXII. 
A M. LE COMTE D'ARGENTAL. 

xy dt juillet. 

JVloN divin ange, mettez Diderot de l'aca- 
démie ; c^eft le plus beau coup qu^dn puifle' 
faire dans la partie que la raifon joue contre 
le fanatifme et la fottife. Je vous promets de 
venir donner ma voix. Je vous embraflerai , 
et je repartirai pour ma douce retraite , après 
avoir fignalé mon ^èle en faveur de la bonne 
caufe. J*ai les paffions vives. Je me meurs 
d'envîe de vous revoir , et je ne peux trouver 
un plus beau prétexte que celui de venir don- 
ner ma voix à Socrate^ et des foufflets kAnitus, 
Il me femble que Diderot doit compter fur 
la pluralité des fuffirages ; et fi , après fou 
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■ " ciccrion, les Anihis et les M«7i/ttj font quel- 
*7oo. q^jgg démarches contre lui auprès du roi , il 
fera très-aifé à Socrate de détruire leurs batte- 
ries , en défavouant ce qu'on loi impute , et 
en proteftant qu'il èft auffi bon chrétien que 
moi. 

M. le duc de Choiftul dit que vous ne l'ai- 
mez plus ; vous l'avez donc bien grondé. 
Impofez-lui pour pénitence de faire entrer 
Diderpt à l'académie. Il faudrait qu'il daignât 
en être lui-même , et introduire Diderot; ce 
ferait PéricUs qui mènerait Socrate. 

Il me refte encore un Rufle t je vous l'en- 
voie. Mais pourquoi n'imprime- t-on pas à 
Paris ces chofes hoimétes, tandis qu'on imprime 
des Fréronades et des Fotnpignades^ 

Voulez • vous avoir la bonté de donner 
rindufe à l'ambafladeur de Francfort. Il eft 
ambafladeur d'une fichue ville. Je le barrerai 
dans fes négociations*, mais ce ne fera pas 
clans celle de faire recevoir Diderot chez les 
quarante. 



LETTRE 
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LETTRE CL XXX III. 

A M A D A H B 

LA MARQUISE DU DEFFANT. 

14 de jttîûet» 

ôi vous aviez voulu. Madame , avoir le, 
Pauvre diable , le Rufle à Paris , et autres 
dro'gues i, vous m'auriez donné vos ordres j 
vous auriez,' du moins , accufié ht réception de 
mes paquets. Vous ne m'avez point répondu, 
et vous Vous plaignez. J'ai mandé à votre ami 
^ue vous êtes afféz comme les ^erfonnes de 
votre fèxc ijuifont de!l agaceries, et qui plan- 
tent là les gens après les avoir fubjugu^s. 

Il faut vous mettre un peu au fait ^ la 
guerre des rats et des grenouilles ; tUe eft pti^s 
fiirieufe que vous ne penfez. Le Ifanc di 
Fûmpigriàrt (page g ) a voulu fticcédcr/à M. le 
préfident Hénault dans la charge de furinten- 
dantde lafeîi^c, et être encore fous-précepteur 
ou précepteur dés énfahis de France , ou mettre 
Tévêque fon frère dans ce poflc. Ce Moïfe et 
cet Aaron , pour fe rendre plus dignes des 
fàveuts dfe la 'cour, ont frit ce beau difcours à 
Facadémie ,''qtii leui^ a valu les fifflèts de tOQil 

Ccrrefp. générale. Tome VI. ♦ P p 
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. -Paris. Leur projet était d*armcrle gôuveme- 

*7"^\ mené contre tous ceux qu'ils accufaient d'être 
philofophes , de me faire exclure de l'aca- 
démie , de faire élire à ma place l'évéque du 
Puy , et de purifier ainfi le fanctuaire profané. 
Je n'en ai fait que rite , parce que , Dieu 
merci , je ris de tout. Je n'ai dit qu'un mot , 
et ce mot a fait éclore vingt brochures , parmi 
lefquelles il y en a quelques-unes de bonnes 
et beaucoup de mauyaifes. 

Pendant ce temps-là eft arrivé le fcandale 
de la comédie de$ Philofophes. Madame de . 
£«*« a eu le malheur de protéger cette pièce, 
et de la faire jouer. Cette malheureufe démar- . 
chç a empoifonné fes derniers jours. On m'a , 
mandé que vous vous étiez jointe à cUe ; 
cette nouvelle m'a fort affligé. Ci vous êtes 
coupable , avouez- le moi , et je vous domferai 
l'abfolution. 

Si vous voulez vous amufcr, lifez le Pauvre 
4iablç et le RufTe à Paris. J'imagine que le 
Rufle vo^s pl^ûxa , daVi^tage » Pfirce qu'il eft 
fur ui^ tofi plus up^le^ ' * 

Vous lifez les^prdjur^s dç Fréron; c\& unc> 
pjeuve que vçus-fizne^,^^ gelure ; niais cela 
prouve aufli que vous ne haïflez pas les com- 
bats des rats et des grenouilles, . 

Vous dites que M plupart des gens de 
l^ttr^ fent peui^m^^bljejSi ^t vous avez raiibn. : 
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U fkut ^tre homme du monde- avant d^étre 
homme.de lettres ; voilà le mérite du préddent 
Hénault. On ne devinerait pas qu'il a travaillé 
comme un bénédictin. - ^ 

Vous me demandez comment il £aut faire 
pour vous amufer ; il faut venir chez moi , 
Madame. On y joue des pièces nouvelles , on 
y rit des fottifes de Paris , et Tronchin pxkn% 
les gens quand ona trop mangé. Mais voifsr 
vous donnerez bien de garde de venir fùr^Ie» 
bords de mon lac ; vous n'êtes pas entore a&z* 
philofophe, afTez détachée , aOez détrompée: 
cependant vous avez un grand courage / 
puifque vous fupportez votre état ; mais j!ai 
peur que vous n'ayez pas le courage de ^fup- 
porter les gens et les chofes qui vous ennuient«r 

Je vous plains , je vous aime , je yoùs ref- 
pecte ; et je me moque de Vunivers à qui 
Fompignan parle. 
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A M. LE COMTE D'ARGENTAL. 

24 d4 joUlet» 

AloN cfaér ange , ce pauvre Carri Te recom- 
wamdc à vos bonté*. Frérou s^oppofe à b 
lepréfenlation de £» pièce , fous prétexte 
^^'cm Ta , dit-il , appelé quelqueGois Frâm. 
^^lelU dûcane ! Ne fera- 1- il permis qui 
riUttfire P^lijffii de jouer d'honnêtes gens ? 

Jirimi Ctarri croit que , fi fa requête à mef* 
fil^^HTS^s Parifien^ paraiiTait quelques jours 
i^vant rScoflaile , meffieurs les Parifiens feraient 
l^ffi difpo£és en fa faveur. 
: Je reçois votre lettre du 9 ; je fuis dans mon 
lit , entouré de cent paquets. On me prefle 
pour le caar Tierre 1 : les philofophes me font 
enrager. Us ne favent ce qu'ils font, ils font 
défunîs. J'aimerais mieux avoir affaire à des 
filles de choeur d'opéra qu'à des philofophes; 
elles entendraient mieux raifon. 

J'ai à peine le temps de vous dire , mon divin 
ange , que vous me faites enrager fur l'Ecoflàife. 
Où eft donc la difficulté de divifer en deux piè- 
ces le fond du théâtre, de pratiquer une porte 
dans Une doifon , qui avance de quatre ou 
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cinq pieds ? Levant- fcène eft alor^ fuppofce ,m.^,m^ 
tantôt le café , tantôt la chambre de Lindàne ; ^T^f * 
c^eft ainfi qu^on en ufe dans tous les théâtres 
de TEurope qui font bien entendus. ■ Le fond 
du théâtre repréfente plufieurs appartemens ; 
les acteurs forteiît des uns et des autres , 
félon que le befoin Texige : il n'y a à celu 
nuU^ difficulté* 

Pourquoi avcz-vous la cruauté de vouloir 
que lÀndant ennuyé le public de la manière 
dont elle a fait connaiflance avec Mufraif Ce 
Murrai venait au café ; ce coquin de Fréhn « 
qui y vient auffi , y a bien vu Lindane ; pouiw 
quoi milord AUirrai ne Taurait-il pas vue ? Ce 
font ces petites misères , qu'on appelle en 
France bienfeances ^ qui font languir la plu^ 
part de nos comédies. Voilà pourquoi on ne 
les peut jouer ni en Italie , ni en Angletei^re ,î 
où Ton veut beaucoup d'action., beaucoup 
d'intérêt , beaucoup d'allée et de venue ^ et 
point de préliminaire» inutiles. 
. Mon cher ange, il eft trèsplaifant de jouet 
l'Ecoflaile ; mais il faut abfolument imprimer ,' 
deux on trois jouis auparavant ^ la requête^ 
de ce pauviv Carrée traducteur de H%mi^ Je^ 
me mets à l'ombre 4e Vos ailes* 
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L E T T RE CL XX i V. 

A M. SENAC DE MEILHAN. 

r * "■ 

'^ - 4f de juillet.* 

Vous m'écrivez, Monfieur, comme Tî^Kfc 
ordonne qu'on faiTe fes pâqaes , à tout Iç 
IHôins uoe fois Tan, Je voudrais que vous 
cuffitz un peu plus de ferveur ; mais aufli , 
quand vous vous y mettez , vous êtes char* 
' mant. 

Je. fuis très-fâché que*** fe foi* déclaré 
Tennemi des philofophes , il ne faut pas fe 
màquer^des gens quVn perfécute ; pafîepous 
ks gens heureux et infolens , c-eft un grand 
fpulageinent de rire à leurs dépens. 

On dit que le Rranc de fùmpignan eft heu- 
reus , qu'il eft gros et gras , qu'il eft très-riche, 
qu'il a une belle femme ; mais il a été fort 
ipfolent en parlant à fes conlrères, et cela 
n'eft pas bien. Je ne peUx m'empêcher de 
f«yoir bon gré au coufin Vadé , et à M. Aléttfy 
et' même endorc à un xertaîti -frère de la doc- 
trine chrétienne , d'avoir cdbattu l'orgueil de 
ce préfident de Querci. Ce n'eft pas le tout 
d'avoir fait la Prière du déifie , il faut encore 
être modefie. Fi, que cela eft vilain de fefaiie 
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le délateur de fes confrères ! Son frère Tévêqùe — 
devait lui refufer rabfoiu don. 1760. 

Moquei-vous de tous ces gens-là, et fur- 
tout de ceux qui voua entiuîfent. Faitfei mes 
complimens , je vous en prie , à monfieur 
votre père , et à monfieur votre frère que j'ai 
vu dans un pays 01^ certainement je ne le 
reverrai jamais. Vous' trquverez les Délices un 
peu plus agréables qu'elles n'étaient., vous 
ferez nûeiu^ Iqgé , et nous tâcherons de vous 
faire les honneurs de la maifon mieux que 
nous n'avons jamais fait* j'ai bâti un château 
dans le pays de Gex , mais ce n'eft pas avec 
la lyre d'Amphion ; fçn fecret eft perdu» Je me 
fuis ruiné pour avoir pu l'impertinence d'être 
architecte. Je crois mon château fort joji, 
parce qu'un auteur aime, toujours fes ouvra- 
ges ; mais il ipe paraîtra bien plus agréable , fi 
jamais vous me faites l'honneur d'y venir. 

J'admire l'impudence des ennemis de la 
phiiorophie , qui prétendent qu'il ne m'eftpas 
pern^s de revenir à Paris. , Il ne tie^t qu'à 
moi affurément d'y ^tre, et d'y fo^p^ï, avec 
MM- FApart^/Poinfinfttt Ctiiardeau4 inaisjc, 
fuis trop vieux. J'aime le repos, la campagne » 
la charrue et le femoir« 
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LETTRE CLXXXVI. 
A M. H E L V E T I U S. 

Au château de Tourney, 16 de juiUeti 

J'ai reçu ^ «iott cher philofophe , votre 
ptquet de Voré , avec le même plaîfir que 
reflentaicnt les premiers fideîles , quand ils 
recevaient des nouvelles de leurs frères tronfef- 
feurs et martyre. Je fuis toujours inconfolable 
que vous n'ayez pas imité le prélldent de Mon- 
tefquieu ^qai fè donna bien de garde de Ëûre 
imprimer fon ouvrage en France, et qui fc 
réferva toujours le droit de It défavouer, en 
cas que les monftres de la bigoterie fe foule* 
vaflent contre lui* " 

Je fuis d'ailleurs ccyhvaînciu qu^en y cor- 
rigeant une trentaine de pages , on aurait 
émoulTé les glaiveS^ du fanatifitie, et le livre 
n'y aurait rien perdu.' Je Tai' relu plùfieurs 
fois avec là plus 'grande artienWon ; jV sfi fait 
dés notes. Si Votls fe*4oiilîéz, on 'en ferait 
une féconde édition',' <feûs laquelle on con- 
fondrait les ennemis au bttn fens. 

^ U faudrait que vous dônnaffiez la permiffion 
d'éclaircic^ certaines chofes , et d'en fupprimer 
d'autres. M* Jo/t de Fleuri n'aurait rien à répli- 
quer û on lui coupait les deux mains , et fi 

on 
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on lui fefaît voir que ce font ces deux mains . — : — 
qui ont procuré aux hommes les idées de tous ^J^o* 
les arts ; puifque , fans les deux mains, aucun' 
art ^'eût pu être exercé. La main. 4roitc de> 
M^ Joli de Fleuri a écrit un réquifitoire qui{ 
pèche contre le fens commun, d'un, bout à. 
Tautre. Vous avez donné malheureufément 
prétexte à tous les ennemis de la phijpfophier 
mais il faut partir d'où Ton eft. 

A votre place , je ne balancerais pas à ven- 
dre tout ce que j'ai en France ; il y a de. .très- 
belles terres dans mon voifinage , et vous 
pourriez y cultiver en paixle$ arts queyous 
z^imez. 

Il eft bien plaifant, ou pli^^ot biçn impver^.^ 
tinent et bien odieux , qu'on pCffécute , dançj 
le's Gaules , ceux qui/u'^on* pas d^Lt la^ccnti^pi-fj 
partie de ce qu'ont dit k Rpn^i; les Lucr{c€yc$ 
les Cicéron^ les Fline , et t;ant 4;a^t?esî gif3ind,S'>: 
hommes. -^ n ' >î n 

Je vous prie inftanam^t de Çû'^nvoyer fç^i^ff 
votre poëme ; je ypps enidir^^piGn ^vi^m,^ 
vous le voulez, Jivpc.lafmcçrité/d'uni ho?mine 
qui aimç la vérité, k$'!vprs^ et. yot^e^glaifr^[ 

C'efl une cbofe fort : trifle que Jicj fucçès; 
de la pjèce.des Philofophes. Cette prétendue 
comédie eft, çij général, bien écrite, c'eft fon 
feul mérite ; mais ce mérite. eft grand dans le. 
t^mpsoù^pus fomiïiçs.Les oppofitions qu'on 

Correfp. générale* Tome VI. * ^q 
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-=^^^ a voulu faire aux repréfentâtions , n'ont fait 
1700. qu'irriter la curiofitc maligne du public ; il fel- 
làit reftcr tranquille, et la pièce n'aurait pas 
été jouée trois fois ; elle ferait tombée dans 
le néant de l'oubli , qui engloutit tout ce qui 
n'eft que bien écrit , et qui manque de ce fel 
fans lequel rien ne dure ; mais les phîlofophes 
ne favent pas fe conduire : Magis magnos 
clericos , non funt magis niagnosfapienUs. 

M. Palijfot m'a envoyé ïa pièce reliée en 
maroquin, et m'a comblé d'éloges injufles 
qui ne font bons qu'à femer la zizanie entre 
les frères. Je lui ai répondu qu'à la vérité je 
croyais faire des vers aufli bien que meffieurs 
à^Alembert^ DideM et Buffbn^ que je croyais 
métoe favoir l'hîftoire auffi bien que monfieur 
£Aubéiiion;m2Lis que , dans tout le refte, je me 
croyais^ Wès^Hûférieur à tous ces meffieurs et 
à^ouif Je' Im aï ciinfeillé d'avouer qu'il avait 
eu tort d'infulter très- mal à propos les plus 
Konliêtes gens du monde. Il ne fuivrapas mon 
déiafiéil, etilfhôurradans l'impertinence finale. 
"'TTâfchez' de vôus^ procurer le Pauvre diable, 
lé^*uffeà Pâris^, et l'Epîtrè d'un frère de la 
dôqttine^ chrétieline ; ce font des ouvrages 
trèsrédifians ; je <irois que M. Saurinptnt vous 
les faire tenir. Oh m'a dit qut, dans le Ruflfe 
à Pari« , il y a une note importante qui vous 
i^garde. Les autçurs de tous ces ouvrages ne 
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paraHTent pas trop craîndi^e les perfécuteurs 

fanatiques ; il faut favoir ofer ; la, philofophie ^J^o. 
mérite bien qu'on ait du courage : il ferait 
honteux qu'un philofophe n'en eût point, 
quand les enfans de nos manœuvres vont à 
la mort pour quatre fous par jour. Nous n'avons 
que deux jours à vivre , ce n'eft pas la peine 
de les pafler à ramper fous des coquins mépri- 
fables. Adieu , mon cher philofophe ; ne 
comptez pour votre prochain que les gens qui 
penfeht , et regardons le refte des hommes 
comme les loups , les renards et les cerfs qui 
habitent nos. forêts. Je vous embrafTe de tout 
mon cœur. 

L E T T R E CLXXXVII. 
A M. L I N A N T. 

18 de juillet. 

X L y a lopgrt^emps , MonEeur , que je vous 
dois une réponfe, Je me fuis fort intércOe à 
mademoifelle Martin / mais il y a tant, de 
gens à la foire qui s'appellent Mar^m, et j'ai reçu 
tant d'âneries de votre bonne ville dé Paris , 
qu'il faut que vous me pardonniez de ne vou§ 
avoir pas^ répondu plutôt. 

On m'a envoyé les vers duRufle. Ilsnem'ont . 
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■ point paru mauvais pour un homme natiF 

J 760. d^Archangel ; mais il me pafaît qu'il ne con- 
naît pas encore aflez Paris. Il n'a pas dit la 
centième partie de ce qu'un homme un peu 
au fait aurait pu dire. D'ailleurs, je crois qu'il 
fe trompe fur des chofcseflentielles : il appelle 
M. l'abbé Trubiet diacre , et tout le monde 
prétend qu'il n'eft <}ue dasïs les moindres. 
J'ai remarqué quelques bévuesr dans ce goût- 
là, mais il faut être poli avec les étrangers. 
On dit que M® Joli de Fleuri , avocat général 
portant la parole , fera un beau réquifitoire 
contre les RulTes , attendu que M. Aiétof eft 
mort dans le fein de l'Ëglife grecque; mais 
on prétend que la chofe n'aura pas de fuite , 
parce qu'il jle &ut pas' déplaire, à Tii^pératrice 
de toutes les RuQies. Je vous prie de dire à 
votre pupîtle., de qia part , qu'il deviendra 
un homme très-aimable , et qu'il aura une 
bonne tête. 

Je me jette à la tête de madame fa mère (♦) ^ 
pour'qui j'aî le phrt rcfpettiii'eux 'èfl- le plw 
tendre attàchttlicnt; J'^ai Tbon^eât cPêtit V 
Monfieur v cle toiit mbù cœur-, 8cc. 

.(*) Madiiiiecle ^ ^^fmfVff : .- . , 
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LETTRE CL XXXV III. T^ 
A- M. T H I » I O T. 

le 1 S 4}e juillet. 

iN ôTR E cher correfpondant , notre ancien 
ami eft prié de vouloir bien faire parverar au 
fieur borbie la lettre ci -jointe de Gabriel 
Cramer. Il paraît qu'il dl de l'avantage des 
Cramer et des Corbie de s'entendre, et de faire 
conjointement une belle édition qui leur fera 
utile , au lieu d'en faire deux , et de s'expofer 
à en être pour leurs frais. 

Si j'avais le noble orgu^l de M. U Franc d4 
Pompignan , mon amour propre trouverait fon 
compte à voit deux libraires difputer à qui fera 
la plus belle édition de mes fottifes en vers et 
en profe ; mais je ne veux pas hafarder de leur 
faire tort , pour jouir du vain plaifir de me voir 
ômé de vignettes et de eus de lampe , avec 
une grande marge. 

Je crois xjne vous pouvez ^ mon cher ami ^ 
concilier Cramer et Cvrbtt r il eft bott de mettre 
la paix entre les libraires , puîfqu'on ne peur 
la mettre entre les auteurs. 

Il ne vient de Paris que des bétifes. Le 
Franc de Fompiguan et Friron fe font imaginé» 
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■ que je fuis Fauteur de^ Si et des Pourquoi; 
1760. et voùs'favez qu'ils fe trompent. On ^'imagine 
encore que l'auteur de la Henriade nepeutpas 
revenir voir 'Hetiri JKfui*,le Çofit-n^f, et 
rien n'eft plus faux ; mais il préfère fes tenes 
au Pont-neuf, et à tous les ouvrages du 
Pont-neuf , dont Paris eft inondé. . . 

Ayez la charité de dire à ffoi^goras ce qui 
fuit : 
"^ Frotagorm {2^t on laiflfe imprimer, dans le 

journal encyclopédique , dés fragmens de Tépîtrc . 
du roi de PruDTe à Frotagoras ; et il dit , dans 
fa lettre aux auteurs du Journal , qu'il n'a 
jamais donné de copie de cette épître du 
Salomondxi Nord. C tpcnd3,nt Protagoras avait 
envoyé copie des vers du Salomon du Nord à 
HippoJUa Bourgelat à Lyon. Il eft très-bon que 
les vers du Salomon du Nord foient connus , 
et qu'on voye combien un roi éclairé protège 
les fciences , quand M* Joli de Fleuri les per- 
fécute avec autant de fureur que de mauvaife 
foi. Le roi de Prufle^ qui m'a envoyé cette 
épître, ne manquera pas de croire que c'eft 
moi qui l'ai fait courir dans le monde. Je 
ne l'ai pourtant lue à perfonne ; je ne vous 
en ai pas même envoyé un feul vers, à vous 
le grand confident ; je fuis innocent ; mais 
je V eux bien mefaire anathèmepour Protagoras^ 
pourvu que la bonne çaufe y gagne. 
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Je fouhaite <jue Jean - Jacques Rot^em jr. — r* 
obtienne de madame de Luxembourg la. grâce \J-?* 
de Tabbé Morellet; mais on eft perfuaçlé ique 
renvoi de cette malheureufe, r^/îon a avan<;é 
les jours de madame la princefTe, de K«*«, 
en lui apprenant fon danger que fes amis 
lui cachaient. Cette cruelle affaire eft venue 
après celle de MarmonteL On veut biien .que , 
nous autres barbouilleurs de papier , nous 
nous donnions mutuellement <^ent ridicules, 
parce que c'eft Tétat du métier ; mais on ne 
veut pas que nous mêliops dans. nos caquets 
les dames et les feigneurs de la cour qui n'y 
ont que faire. La cour ne fe foucie pas pIUs 
de Fréron et de Talijfot , que des chiens qui 
aboient dans la rue , ou de nous qui aboyons 
avec ces chiens. Tout cela eft parfaitemeùt 
égal aux yeux du foi , qui eft, je croîs , beau- 
coup plus occupé de ces chiens d'Anglais qui 
nous défolent , que des écrivains en profe 
et en vers de fon royaume. Je voudrais 
que nous euftions cent vaifleaux de ligne, 
dui&ons-nous nous pafter des Fréron et d^s 
Fompignan. 

Vous vouliez la réponfe à Charles Faliffoi , 
la voici. Vous la montrerez fans doute à 
Frotagoras qui en fera édifié ; il verra que je 
me fais tout à tous pour le bien commup. 

J'avoue qu'on ne peut attaquer Vinf, . . , 

<lq 4 
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v:. "- tous les htiît jours, par des écrits raifonnés; 
i î6ô. mais on peut aller per dornos femer le bon grain. 
Je fuis encore tout flupéfait qu'on puifle 
^attribuierles Quand, les Vadé, les Alétof, &c. 
Quelle apparence , je vous prie, qu'au milieu 
des Alpes, quand on fait fes modifons, on 
aille foriger à ces misères ? 

Intérim ride^ Hfale , et quondam vtni^ 

LETTRE CLXXXIX. 

A MONSIEUR 
LE MARQUIS ALBERGATI CAPACELU. 

Aux Délices , 2 1 de juillet. 

v>iARissiMO Signore , ella ricevera il 
Shaftesbury quando placera al cielo. Il libro 
è manda to à un valente mercatantedi Ginevra. 
O Dio ! rende mi la gioventà ,'^ed io porterô 
tutti i njiei libri inglefi al mio fenatore. 

. Oui , la nature a raifon quand elle dit que 
Carlo Go/(/oni Ta peinte; j'ai été cette fois-ci 
le.fecrétaire de la nature. Vraiment le grand 
peintre fera bien de Thonneur au petit fecré- 
taire , s'il daigne mettre fon nom quelque part, 
ill peut me compter au rang de fes plus paf- 
fionnés partifans. Je ferai très-honoré d'ob- 
tenir ime petite place dans fon catalogue. 
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Nous Tî'àvoiM point encore au^'ert notre 
théâtre , à caufe des grandes chaleurs. Nous 
jouerons , comme Thcjpis^ dans, le temps des 
vendanges. Je lis actuellement la Figlia obi- 
diente; elle m'enchante. Je veux la traduire; 
je ne jouerai pas mal il Panialone. 

Plus j'avance en âge ^ et plus je fuis con- 
vaincu qu'il ne faut que s'amufer. Et quel plus 
bel amufement que celui des SophccU et des 
Ménandre ! 

Jeme flattequelecygnedePadoue^raimable 
Aigatotti eft avec vous. D i i u vous rende 
heureux Tun et l'autre , auunt que vous 
roéritcfi de l'être. On s'égorge en Allemagne, 
on s'tnnuie à Vedailles , on ne s'occupe à 
Londres que des fonds publics ; et , grâce à 
vous, Nionfieur, on fe divertit à Bologna 
la grafla. 

Il n'y a de fagcs que ceux qui fcréjouif- 
fent ; mais le réjouir avec efprit , quello è 
divino. 

J wish you Good health , loung life. Vous 
devez avoir tout le refie par vous-même. Your 
moft humble obedient fervant , le fuiflè K, 
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LETTRE ex G. 
ÀM, THIRIOT. 

Aux Délices , 22 de juillet. 

JVl o N cher corrcfpondant , quid nuper evenii ? 
J'avais envoyé pour vous un gros paquet à 
M. de VilUmprien^ ilyaenviron huit jours; et 
M. de ViRemorien m'écrit qu'il ne peut plus 
fcrvir à la correfpondance ; et il me fignifie 
cet arrêt fans me parler du paquet; et comme 
je ne me fouviens plus de la date , je ne fais 
s'il m'écrit avant ou après l'avoir reçu; et cela 
me fait de la peine ; et c'eft à vous à favoir fi 
vous avez mon paquet , et à le demander C 
vous ne l'avez pas , et à me dire d'où vient 
ce changement extrême; et vous noterez que , 
dans ce paquet, était entre autres ma lettre 
au Palijffot , laquelle vous vouliez lire et faire 
lire ; mais les notes du RufTe à Paris en difent 
plus que cette lettre ; et vous noterez encore 
qu'il y avait , dans mon paquet , un billet 
pour Protagoras. 

On me mande de tous côtés que le Franc eft 
très-mal auprès de l'académie et du public, 
qu'on rit avec Vadé , qu'on bénit le Ruffe , 
que le fermon fur la vanité plaît aux élus et 
aux réprouvés. Dieu foit béni , et qu'il ait la 
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bonne caufe en aide ! Si on n'avait pas fait - ■* 
cette juftite de: /^JiJFr^nr, tour récipiendaire à *7^^» 
racadémie fe ferait fait un mérite de déchirer 
les fages dans fa harangue. Je compte que 
M. Aléto/R vendu fervice aux honnêtes gens. 

On dit qu'on imprime un petit recueil de 
toutes ces facéties. Hélas, fans le malheureux 
paflTage du prophète , fur madame la princefle 
de K***, on n'aurait entendu que des éclata 
de rire d« Verfailles à Paris.. 

Eft-il vrai qu'on va jouer l'Ecoffaife? Que 
dira Fréron? Ce pauvre cher homme prétend, 
comme vous favez , qu'il a paffé pour être 
aux galères , mais que c'était un faux bruit. 
Eh , mon ami ! que ce bruit foit vrai ou 
faux , qu'efl-ce que cela peut avoir de commun 
avecrÊcoflaife? 



Fin du imejtxiéme. 
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